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Crapart , Place  Saint-Michel, 
Düfrene  , au  Palais  Marchand , 
Pichard  , au  Luxembourg  , 
Guerbart  , fur  le  Pont-Neuf, 
Arthaud  , à rAffemblée  Nationale; 


AVERTIS  SEMENT. 

Le  but  de  cet  ouvrage  eft  de 
juftifier  l’enfeignement  du  pape 
& des  évêques  fur  les  circonf- 
tances  où  fe  trouve  1 eglile  gai- 
licane  ? & de  faire  voir  qu’il  eft 
conforme  à la  doârine  & a la 
pratique  de  l’églife  univerfelle 
dans  tous  les  temps.  D’après 
cette  vue  , on  a recueilli  dans 
les  fources  de  fon  hiftoire  les 
décilîons  & les  jugements  portes 
par  elle  , qui  ont  toujours  fervi 
de  réglé  de  foi  de  conduite 
à fes  enfants.  Ils  favoient,  comme 
on  nous  l’a  appris  à nous-mêmes , 


qu’on  ne  peut  jamais  fe  tromper 
en  fuivant  Tes  oracles  , & qu’on 
n’eft  vraiment  catholique  qu’au- 
tant  qu’on  croit  avec  elle  & qu’on 
lui  obéit  en  tout. 


( » ) 


ENTRETIEN 

D’UN  NÉOPHYTE 


AVEC 

UN  MISSIONNAIRE, 

Sur  le  Schisme. 


Le  Néophyte. (j RACES  à Dieu  & à vos  foins  5 
Monfieur , je  connois  la  religion  catholique , 
apoftolique  & romaine , je  la  refpe&e  comme  je 
le  dois  & l’aime  de  tout  mon  cœur  : mais  j’avoue 
que , par  rapport  aux  circonftances  où  fe  trouve 
l’églife  de  France,  je  fuis  un  Néophyte  qui  al 
befoin  d’inftruéfion.  Ayez  donc  la  bonté  de  m’ex- 
pliquer fur  quoi  font  fondées  les  réclamation* 
du  clergé  contre  le  nouvel  ordre  des  chofes  qu’on 
vient  d’établir.  Comment  arrive-t-il  que  l’aflem- 
blée  nationale^,  déclarant  qu’elle  ne  fe  propofe 
que  de  faire  refleurir  la  religion  en  France,  le 
pape,  les  anciens  évêques  & ceux  des  ecclé- 
fiaftiques  que  nous  étions  le  plus  accoutumés  à 
refpeéfer , la  contrarient  & répandent  l’alarme 
dans  tout  le  royaume  ? Cette  réfiftance  devient 
un  vrai  fcandale  fi  elle  n’eft  pas  néceflitée  par 
les  principes. 

Le  MiJJîonnaire . Les  innovations  qu’on  veut  in- 
troduire , Monfieur , font  fi  oppofées  aux  inté- 
rêts de  la  foi , qu’il  eft  du  devoir  de  ceux 
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auxquels  fon  dépôt  eft  confié  de  réclamer.  Sans 
doute  les  miniftres  de  l’évangile  font  obligés  à 
donner  l’exemple  de  la  foumifiion  aux  loix  f,  mais 
cette  foumilfion  doit-elle  aller  jufqu’à  coopérer  à 
des  entreprifes  injuftes  ? jufqu’à  fouffrir  qu’on 
égare  les  enfants  de  l’églife  , fans  les  avertir  des 
dangers  auxquels  leur  eonfcience  eft  expofée  ? Et , 
puifque  l’exécution  des  décrets  de  l’aflemblée 
tend  à féparer  les  Français  du  corps  de  l’églife 
catholique  , en  leur  faifant  rompre  l’unité , & 
en  les  précipitant  dans  le  fchifme  , les  pafteurs 
ne  deviendroient-ils  pas  criminels  , même  en  gar- 
dant le  filence  ? Leur  conduite  n’offriroit-elle  pas 
le  plus  affligeant  contrafte  avec  celle  des  minif- 
tres de  tous  les  temps  auxquels  ils  ont  fuccédé  ? 

Le  Néophyte.  Qu’entendez  - vous  donc , Mon- 
iteur , lorfque  vous  dites  que  nous  tombons  dans 
le  fchifme , que  nous  rompons  l’unité  ? Cette 
unité  eft- elle  indifpen fable  ? 

Le  Mijfionnaire.  Monfieur  , l’unité  eft  un  des 
caraéferes  qui  conviennent  efifentiellement  a lé- 
glife  catholique.  C’eft  ce  que  lignifient  ces  pa- 
roles du  lymbole  que  l’on  récite  à la  méfié  , Je 
crois  que  fégltfe  eft...  une  , fainte  , catholique  , &c.  j 
exprefiîon  qui  nous  rend  en  un  mot  la  tradition 
de  tous  les  fiecles.  Ecoutons  , par  exemple,  Saint 
Cyprien  ; voici  comment  il  s’exprime  dans  le  traité 
qu’il  a compofé  fur  ce  fujet  : « L’églife  eft  une  , 
& elle  fe  répand  par  fa  fécondité  en  plufieurs 
perfonnes  , comme  il  y a plufieurs  rayons  du 
foleil  ; mais  il  n’y  a qu’une  lumière  ÿ comme  un 
arbre  a plufieurs  branches,  mais  n’a  qu’un  tronc 
& qu’une  racine  \ comme  une  fource  fe  divife  en 
plufieurs  ruifiéaux , mais  conferve  toujours  fon 
unité  dans  fon  origine.  Vous  ne  fauriez  féparer 
un  rayon  du  corps  du  foleil } une  branche  d’ar- 
bre rompue  feche  , & un  luiffeau  retranché  de 


fa  fource  tarît  : aînfî  ïéglife  , toute  éclatante  de 
la  lumière  du  Seigneur  , répand  des  rayons  par 
toute  la  terre  5 & cependant  ce  n’eft  qu’une 
ieule  lumière  qui  s’étend  de  toute  part,  & l’u- 
nité du  corps  n’eft  pas  divifée  : elle  étend  fes 
branches  par-tout  le  monde  , & fait  couler  des 
ruifleaux  de  tous  côtés  5 & néanmoins  c’eft  un  feul 
tronc  , une  feule  origine  & une  feule  mere  ex- 
trêmement féconde  & abondante.  C’eft  elle  qui 
nous  fait  naître  , qui  nous  nourrit  de  fon  lait 

& qui  nous  anime  de  fon  efprit Celui  qui 

abandonne  l’églife  de  J.  C.  ne  recevra  jamais 
les  récompenfes  de  J.  C.  5 c’eft  un  étranger 
c’eft  un  profane  , c’eft  un  ennemi.  Celui-là  ne 
peut  avoir  Dieu  pour  pere , qui  n’a  pas  féglife 
pour  mere Celui  qui  ne  garde  point  l’u- 

nité ne  garde  point  la  vie  &c  le  falut  fi).  » 

Le  Néophyte . Qu’eft  - ce  que  c’eft,  Moniteur, 
que  cette  unité  dont  vous  venez  de  me  démon- 
trer la  nécelîité  ? 


Le  M iffionnaire.  L’unité  confifte  , outre  la  parti- 
cipation aux  mêmes  facrements , dans  la  pro- 
ton d’une  même  foi , & dans  l’obéiflance  aux 
pafteurs  légitimes. 

L’héréfie  , en  divifant  l’unité  de  la  même  foi , 
rompt  un  des  nœuds  qui  nous  attachent  à le- 
glife.  La  révolte  contre  les  pafteurs  légitimes 
en  rompt  une  autre  , & , par  la  féparation  d’avec 
eux , confomme  le  fchifme.  C’eft  ce  que  S.  Jé- 
rôme exprime  en  ces  termes  : Nous  croyons  qu'il 
y a cette  différence  entre  Vkéréfie  & le  fchifme  , que 
Vhéréfie  foutient  une  doctrine  perverfe  , & que  le 


(1)  S.  Cypr.  ,1.  de  Unit,  ecclefiæ  , edit.  Paris  , en  1643  , p.  254; 
voyez  aufli  S.  Auguftin  , 1.  de  Unit,  ecclefiæ  ; Nicole  , Traité  d« 
Punité,  &.  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  Féglife. 


( 4 ) 

fchifme , par  la  divifion  d'avec  les  éveques  , fepare 

de  l'églife  ^i).  . r # # 

Ainfi  on  appelle  hérétique j ceux  qui  font  at- 
tachés avec  opiniâtreté  â une  doctrine  condamnée 
par  l'églife  , & fchifmatiques  ceux  qui  ne  recon- 
noiffent  point  les  pafieurs  légitimes , & 
entièrement  f égarés  de  leur  obéijfance  (2). 

Quoiqu’on  puiffe  , abfolument  parlant  , etre 
fchifmatique  fans  être  hérétique  (3),  le  fchifme 
ne  damne  pas  moins  que  l'herefie , puifqu  il  nous 
fépare  de  l’églife  catholique,  hors  de  laquelle  il 
n’y  a point  de  falut.  « Nous  croyons  une  eghfe, 
dit  Saint  Auguftin,  & c'eft  la  catholique  : les  hé- 
rétiques & les  Jchifinatiques  appellent  auj/t  leurs 
fynagogues  églifes.  Mais....  ni  l hérétique  n appar 
tient  à l'églife  catholique  ni  le  fchifmatique  U)- 
Le  Néophyte.  Quel  rapport , Monteur,  ce  que 
vous  venez  de  dire  a-t-il  avec  ce  qui  arrive  au- 
jourd’hui? Ne  fommes-nous  pas  unis  a nos  pal- 
teurs  ? Ne  leur  rendons-nous  pas  lobeiliance  qui 
leur  eft  due  ? 

(1)  S.  Hier,  in  epift.  ad  Tit.,  c.  }•  ■ . 

fz")  Catéch.  de  Montpellier,  partie  I,  fect.  2 , c.  3 , 4; 

(5)  La  différence  qui  fe  trouve  ( entre  le  fctilfme  &1  herefie  ) , 
dit  S Jérôme , peut  avoir  lieu  a la  naifiance  du  fchifme  , mats 
dans  la  fuite  il  n'y  a pas  de  fchifme  qui  ne  produife  quelque  herefie 
pour  juftifier  fa  réparation  de  l’eg  ife  ( In  Eptft.  ad  Tit. , c.  5.  ) >>. 
„ De  l’antre  du  fchifme  fort  bientôt  la  funeufe  herefie  (S.  Optât. , 
, , V„.  «Les  canons  de  ,’églife  , dit  Van-Efpen  , ainfi  que  les 
décrets  des  fouverains  pontifes  , s’expriment  avec  la  meme  r - 
f . /-.r-: *7  vhpréGp  . nar  la  raifon  eue  « quoique  le 


éî”  héJéfie  , V sMl  confiftoit  peut-être  alors  dans  une  feule 
queftion  de  fait,  cependant,  prefque  toujours  , il  finit  par  dégé- 
nérer en  hé  réfie.  ( Jus  ecclef.  univ.  , part.  5 ; tit.  c.  4.  ) ”•  *em 

lon  Fleury  , « Les  canons  mettent  les  fchifmatiques  au  meme 
ra  E que  les  hérétiques,  parce  que  , comme  dit  S.  Cypnen, 
celui  qui  ne  garde  pas  l’unité  de  l’églife  ne  garde  pas  non  plus 

l’unité  de  la  foi.  ( Inft.  au  droit  eccl. , c.  8. ). » 

(4)  S.  Aug.  de  Fid.  & Symb. , c.  10 , 11  . 21. 


( 5 ) 

Le  Mijfionnaire . Monlieur , oïl  n appartient  a 
l’églife  , qu’en  fe  Liftant  conduire  par  les  paf- 
teurs  qu’elle-même  nous  a envoyés } fe  fouftraire 
à leur  autorité  pour  s’en  créer  de  nouveaux , 
c’eft  rompre  les  liens  de  l’unité  , & tomber  dans 
le  fchifme. 

« C’eft  de  là  que  viennent  les  fchifmes  & les 
héréfies  ( difoit  Saint  Cyprien  dans  des  circonf- 
tances  femblables  à celles  où  nous  nous  trou- 
vons ) , lorfque  , par  une  témérité  prefomptueufe, 
quelques  - uns  méprifent  l’évêque  , qui  ne  peut 
être  qu’un  dans  fon  églife  , & quand  les  hom- 
mes jugent  indigne  de  cette  dignité  celui  qu  il 
a plu  à Dieu  d’en  juger  digne  (ij.  » 

L’églife  étant  une  , elle  ne  peut  pas  en  même 
temps  être  dedans  & dehors.  Si  elle  eft  avec 
Novatien , elle  n’a  point  été  avec  Corneille. 
Mais  ft  elle  a été  avec  Corneille , qui  a fuccéde 

légitimemeut  à Fabien, Novatien  neft 

point  dans  l’églife  , & il  ne  peut  point  être 
tenu  pour  évêque , puifqu’ayant  meprife  la  tra- 
dition de  l’évangile  & des  apôtres , il  n’a  fuc- 
cédé  à perfonne  , & a pris  fon  origine  de  lui- 
même  (2).» 

« Le  fchifme  , dit  Fleury , eft  une  divilion  qui 
déchire  l’églife  , lorfqu’une  partie  du  peuple  ou 
du  clergé  fe  révolte  contre  fon  pafteur  légitimé , 
fe  retire  de  fa  communion  , & , de  fon  autorité 
propre  , fe  donne  un  faux  pafteur  (3I.  » ^ 

Le  Néophyte»  Eh  ! pourquoi , s’il  vous  plaît , 
ne  regarderoit-on  pas  comme  pafteurs  légitimes 
nos  évêques  & nos  curés  conftitutionnels? 

Le  Mijfionnaire . Je  l’ai  déjà  expliqué  , Mon- 


(1)  S.  Cypriatii  Epift.  69  ad  Florent.  Pupian.  , pag.  171. 

(2)  Epift.  76  ad  Magn.  p.  209. 

CO  ïnftit.  au  droit  eccléfiaft.,  c.  8. 
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fîeur  , dans  X Entretien  et  un  électeur  de  Paris  avec  un 
P.  de  t Oratoire  , fur  le  choix  des  nouveaux  pafteurs . 

Il  doit  me  fuffire  ici , pour  vous  répondre , de 
vous  dire  en  deux  mots  que  ceux  que  vous  ap- 
peliez vos  pafteurs  font  faux  & fans  pouvoirs , 
& parce  qu’ils  occupent  la  place  de  titulaires  qui 
font  vivants  & qui  n’ont  point  été  dépofledés  par 
l’églife  , & parce  qu’en  fuppofant  qu’il  en  îbit 
autrement  , ils  n’ont  été  nommés  & inftitués 
que  par  la  puilfance  féculiere  , & n’ont  point 
reçu  la  million  divine  & la  jurifdidion  néceflai- 
res^  pour  exercer  canoniquement  les  fondions 
paftorales. 

Le  Néophyte . Mais  , Moniteur  , la  lituation  des 
fimples  fideles  eft  bien  embarralfante  j car , 
d’une  part , les  anciens  titulaires  réclament  contre 
leur  prétendue  deftitution,  & foutiennent  qu’ils 
font  toujours  les  feuls  & vrais  pafteurs  ; de  l’au- 
tre côté , ceux  qui  leur  font  fubftitués  s’annon- 
cent comme  les  miniftres  légitimes.  Auxquels 
faut-il  croire  ? 

Le  Mijfionnaire . Moniteur  , pour  éclairer  les 
fideles  fur  cette  queftion  , il  eft  une  marche 
lîmple  & fûre , c’eft  de  mettre  fous  leurs  yeux 
le  jugement  que  l’églife  a porté  autrefois  des 
pafteurs  qui  ont  été  établis  de  la  même  maniéré 
que  ceux  qu’on  entreprend  de  vous  donner.  La 
pratique  confiante  de  l’églife  eft  une  preuve  au- 
thentique de  fa  croyance.  D’ailleurs  , puifqu’on 
prétend  rappeller  la  difeipline  primitive , nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  comparer  la 
nouvelle  qu’on  introduit , avec  celle  qui  a eu  lieu 
dans  les  premiers  fiecles  du  chriftianifme.  Pour 
cela  j’ouvre  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Fleury. 
Tout  le  monde  lait  de  quel  poids  doit  être  fon 
témoignage  en  cette  matière. 

En  251»  « S.  Corneille,  dit  ce  favant  & judicieux  au- 


teur  , avoit  été  élu  pape , & fa  promotion  avoit 
été  approuvée  d’un  commun  confentement.  Le 
prêtre  Novatien  fe  déclara  hautement  contre  cette 
élection  , & , paffant  plus  avant , il  fe  fit  lui- 
même  ordonner  évêque  de  Rome  comme  li  le 
liege  eût  été  vacant.  ( L.  VI , n°.  S(i) 2**  ) (i)«  w 

« S.  Cyprien  tenoit  un  concile  avec  un  grand 
nombre  d’évêques  qui  s’étoient  affemblés • à Car- 
thage pour  régler  les  affaires  de  léglife.  Les 
évêques  d’Afrique  ayant  connu  que  les^  fchifma- 

tiques  avoient  pouffé  leur  audace  jufqu  a fe  faire 
un  autre  évêque  , furent  touchés  de  l’irrégularité 
de  cette  ordination , & réfolurent  auffitôt  de  re- 
fufer  lenr  communion  aux  députés  de  Novatien. 
On  dit , pour  toute  réponfe  aux  fchifmatiques  , 
qu’un  évêque  étant  une  fois  établi  , il  n y a. 
plus  moyen  d’en  établir  un  autre.  ( Ibid,  n . 

cc  Le  pape  S.  Corneille  affembîa  a Rome  un 
concile  de  60  évêques.  Ce  concile  condamna 
Novatien , fon  fchifme  & fa  doéfrine.  S.  Cor- 
neille lit  part  aux  autres  églifes  de  ce  qui  setoit 
paffé  en  ce  concile  *.  il  en  écrivit  entre  autres  a 
Fabius,  évêque  d’Antioche  , lui  montrant  que 
toutes  les  églifes  d’Italie  & d’Afrique  étoient  du 
même  fentiment.  Il  fe  tint  des  conciles  femblableS 
dans  les  autres  provinces  touchant  les  fchifme 


(i)  Novatien  fe  vantant  d’avoir  été  fait  évêque  maigre  lui , Saint 
Denys  d’Alexandrie  lui  écrivit  en  ces  termes  : « Si  1 on  vous  a 

conduit  jufques-là  malgré  vous  , vous  le  ferez  voir  en  revenant 
de  votre  plein  gré.  Il  falloir  plutôt  fouffrir  toutes^  fortes  de  cfto- 
fes  que  de  déchirer  l’églife  de  Dieu  : il  ne  vous  eut  pas  ete  moins 
glorieux  de  fouffrir  le  martyre  pour  ne  pas  divifer  1 eguie  > que 
pour  ne  pas  facrifier  aux  idoles.  ....  Si  vous  pouvez  ramener 
vos.  frères  à l’unité  , vous  aurez  un  plus  grand  mérite  que  a aute 
que  vous  n’avez  faite  a été  grande  : que  fi  vous  ne  pouvez  es 
ramener  , fauvez  du  moins  votre  ame,  (Apud  Ç?ufeb.  Hut.  ecc  e . , 
1.  6,  c.  4S*  )•  » 


. ( 8 ; 

& l’errçur  de  Novatiens Novatien  fut  dépofé 

dans  le  concile  d’Antioche.  (L.  VI,  n°.  55,  & 
le  VII , n°.  5 ) (1).  » 


(1)  Pour  ne  rien  tailler  à defirer  fur  ce  fujet,  je  crois  devoir 
rapporter  ici  les  paflàges  qui  fuivent  : « Corneille  a été  élu  à la 
place  de  Fabien  (écrivoit  S.  Cyprien  ) , c’eft-à-dire  de  celle  de 
S.  Pierre  , & la  chaire  facerdotale  étant  vacante.  Maintenant  donc , 
qui  voudra  être  évêque  de  Rome  , il  faut  qu’il  le  foit  hors  de 
l’églife , & que , puifqn’il  en  rompt  l’unité , fon  ordination  foit 
illégitime.  Quel  qu’il  foit , c’eft  un  profane  , c’eft  un  étranger  , 
c’eft  un  apoftat.  Car  ne  pouvant  pas  y avoir  deux  évêques  dans 
un  même  fiege  , celui  qui  eft  créé  après  l’éleâion  du  premier 

n’eft  pas  le  fécond,  mais  n’eft  rien Si  ce  n’eft  que  vous 

teniez  pour  évêque  celui  qui , après  qu’un  autre  a été  ordonné 
dans  l’églife , tâche  d’être  élu  à fa  place  par  des  déferteurs:  de 
forte  qu’au  lieu  qu’il  n’y  a qu’une  églife  établie  par  J.  C.  , & 
divifée  en  plufieurs  membres  par  toute  la  terre,  non  plu<  qu’un 
épifcopat  répandu  de  tous  côtés  en  plufieurs  évêques  qui  font 
tous  unis  enfemble  ; lui  ( Novatien  ) , violant  cette  tradition 
divine  & rompant  l’unité  de  l’églife  catholique,  s’efforce  d’établir 
une  églife  humaine  , & envoie  en  plufieurs  villes  des  nouveaux 
apôtres  jetter  les  fondements  de  la  nouvelle  do&rine , & a la 
Jiardieffè  de  créer  d’autres  faux  évêques  fur  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  il  y a déjà  long-temps  par  toutes  les  provinces  &.  dans 
chaque  ville  , & qui  font  également  vénérables  par  leur  âge  , 
recommandables  par  l’intégrité  de  leur  foi  , & ilîuftres  par  les 
épreuves  qu’ils  ont  fouft'ertes  pendant  la  perfécution.  Ainfi  il 
prétend  pouvoir  changer,  par  fon  opiniâtreté  & fes  cabales  , 
toute  la  face  du  monde , & rompre  les  nœuds  qui  lient  enfemble 
les  membres  du  corps  de  l’églife  , en  jettant  par-tout  les  femen- 
çes  de  divifion  & de  difcorde.  Il  ne  fent  pas  que  les  fchifma- 
tiques  font  toujours  d’abord  quelques  progrès , mais  que  cela 
me  dure  pas , & que  leurs  entreprifes  illégitimes  tombent  bientôt 

par  terre  avec  eux Celui  qui  ne  conferve  ni  l’unité  d’un 

même  efprit  , ni  le  lien  de  la  paix , mais  qui  fe  fépare  de 
l’églife  & de  la  compagnie  des  évêques  , ne  peut  avoir  ni  la 
puifiânce  ni  la  dignité  d’évêque  , parce  qu’il  ne  veut  pas  garder  la 
paix  ni  l’unité  de  l’épifcopat.  ( Épift.  5Z  ad  Antonian.  p.  95  & 
fuiv.  ).  » 

a Ayant  appris  que  Novatien  a été  élu  évêque  de  Rome , indignés 
de  cette  ordination  illégitime  & pernicieufe  à l’églife  catholique  , 
nous  avons  cru  devoir  retrancher  de  notre  communion  ceux  que 
Novatien  nous  avoit  envoyés,  après  avoir  réfuté  les  raifons  qu’ils 
alléguoient  pour  défendre  une  entreprife  auflî  irrégulière  , & qu’ils 

tâchoient  de  foutenir  opiniâtrement Il  feroit  trop  long  de  reu- 

férmer  dans  une  lettre  tout  ce  qu’il  a été  dit  contre  eux  pour 


«L’empereur  ( Conftantius  fit  mettre  un  En  3 ss 
évêque  à Rome  à la  place  de  Libéré.  Tout  le 
clergé  avoit  juré  de  n’en  recevoir  point  d’autres 


les  arrêter  & pour  les  convaincre  d’avoir  formé  un  fchifme  dans 
l’églife....  Nous  ne  celions  de  leur  repréfenter  que  c’eft  une  im- 
piété d’abandonner  fa  mere , & qu’après  qu’un  évêque  a été  une 
fois  élu , ....  on  ne  peut  pius  en  élire  un  autre.  ( tpilt.  41  ad 
Cornel. , 79  & 80  ).  » 

«Puifque  le  parti  oppofé  à la  paix,  poulie  d’une  rage  obftinée  , 
n’a  pas  feulement  refufé  de  retourner  dans  le  fein  de  l’églife  , 
mais  s’eft  même  élu  un  évêque , & , contre  toutes  les  loix  de 
la  difeipline  & de  l’unité  catholique  , a créé  hors  de  l’églife 

un  chef  qu’elle  ne  reconnoît  pas nous  vous  avons  écrit 

ce  qui  nous  a paru  conforme  à la  tradition  divine  & à la  dif- 
eipline eccléfiaftique.  ( Ep.  42  ad  Cornel.,  p.  80 ).  » 

» J’ai  été  touché  d’une  douleur  très  - vive  lorfque  j’ai  appris 
que  , contre  la  difeipline  de  l’égiife , contre  la  difpofition  de 
l’évangile  , contre  les  loix  de  l’unité  catholique  , vous  avez 
confenti  qu’on  ait  fait  un  autre  évêque,  c’eft-à- dire  qu’on  ait 
établi  une  autre  églife  , qu’on  ait  déchiré  les  membres  de  J.  C. , 
qu’on  ait  mis  la  divifion  dans  le  troupeau  du  Seigneur.  Je  vous 
prie  donc  au  moins  de  ne  pas  demeurer  davantage  dans  un 
fchifme  li  dangereux;  mais,  vous  fouvenant  de  la  tradition  di- 
vine , de  retourner  à votre  mere  , que  vous  avez  comblée  d’af- 
fli&ion  en  la  quittant.  (Epift.  44  ad  confteff.  rom.  p.  84  ).  » 

Voici  ce  que  le  pape  S.  Corneille  écrivit  à S.  Cyprien  : » Au- 
tant que  nous  avions  eu  de  déplaifir  de  l’égarement  des  con- 
feiîèurs  qui  , fur  pris  par  les  artifices  de  Novatien  , s’étoient  fé- 
parés  de  l’églife , autant  nous  avons  reçu  de  joie  de  ce  qu’ayant 
reconnu  leur  erreur  & la  malice  de  ce  ferpent  , ils  font  re- 
tournés fincèrement  à l’églife  dont  ils  éîoient  fortis.  . . . Nous 
favons , difoient  - ils , que  Corneille  a été  élu  évêque  de  l’églife 
catholique  par  Dieu  tout-puiflànt  & par  J.  C.  , notre  Seigneur. 
Nous  conférons  . notre  erreur  : nous  avons  été  furpris  , nous 
avons  été  abufés  ; & , bien  qu’il  fembiât  que  nous  communi- 
quaffions  avec  un  bomme  fehifmatique  & hérétique  , notre  cœur 
néanmoins  étoit  toujours  tourné  vers  l’églife  ; car  nous  11’igno- 
- rons  pas  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  , qu’un  feul  Seigneur  J.  C. , que 
nous  avons  confdîe  , qu’il  11’y  a qu’uir  efprit  Saint , & qu’il  11e 
doit  y avoir  qu’un  évêque  dans  l’églife  catholique.  ( Epift.  46  Cor- 
nel. ad  Cyprian.,  p.  86).» 

» Nous  avons  lu  votre  lettre  ( répond  S.  Cyprien  à S.  Cor- 
neille ) 8t  y avons  appris  avec  beaucoup  de  joie  ce  que  nous 
defirions  tous  poffionnément  , qu’ils/  les  confeftèurs  ) font  re- 
tournés à Péglife  catholique  ; c’eft-à-dire  qu’ayant  renoncé  à leur 
erreur  , ou  plutôt  à leur  fureur  fehifmatique  , ils  font  ren- 
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tant  qu'il  vivroit.  Mais  la  faftion  des  ariens  choifît 
Félix  , archidiacre  de  l’églife  romaine.  ( L.  XIII  , 
n°.  i r ).  » 

wConftatius  étant  venu  à Rome  , ...  les  da- 
mes romaines  fe  préfenterent  devant  lui  pur  lui 
demander  le  retour  du  pape  Libéré  exilé  deux 
ans  auparavant  ; elles  le  fupplierent  d’avoir  pitié 
de  cette  grande  ville  privée  de  Ton  pafteur  & 
expofée  aux  infultes  des  loups.  Conftantius  ré- 
pondit que  Rome  avoit  un  pafteur  capable  de 
la  gouverner  fans  qu’il  en  fût  befoin  d’autre  : il 
entendoit  Félix.  . . . Mais  le  peuple  s’écria  tout 
d’une  voix  : Un  Dieu , un  Chrift  5 un  Évêque. 
( Ibid,  n°.  44  ).  » 

»Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troifieme 
année  de  fon  exil  : il  y entra  comme  vi&orieux, 
& le  peuple  accourut  au-devant  de  lui  avec  joie. 
L’antipape  Félix,  odieux  au  fénat  & au  peuple  , 
fut  chafte  de  la  ville. . . . L’empereur  le  vouloit 
maintenir  avec  Libéré  & leur  faire  gouverner 
en  commun  l eglife  romaine  , contre  les  canons , 
qui  ne  permettent  pas  deux  évêques  dans  un  fiege. 
Mais  il  fut  obligé , malgré  lui , de  l’abandonner.... 
Ni  S.  Optât  ni  S.  Augtiftin  ne  comptent  Félix 


très  dans  la  maifon  de  l’unité  & de  la  vérité.  . . . Ainfi  dé- 
formais perfonne  ne  pourra  plus  guere  être  trompé  par  les  dif- 
cours  artificieux  de  cet  homme  furieux  & fchifmatique  ( Nova- 
tien  ) puifque  les  généreux  foldats  de  J.  C.  , qu’il  avoit  fur- 
pris  , ont  quitté  fon  parti.  ( Epift.  47  ad  Corn.  , pag.  88).» 

» Comment  peut-on  tenir  pour  pafteur  , éciivoit-il  à Magnus , 
celui  qui  , tandis  que  le  véritable  pafteur  fubfifte  & préfide 
dans  Féglife  dr  Dieu  par  une  ordination  fucceftive  , 11e  fuccé- 
dant  à perfonne  & commençant  par  lui-même,  ne  doit  être 
confidéré  que  comme  un  étranger,  un  profane  , un  ennemi  de  la 
paix  & de  l’unité  , & un  homme  qui  ne  demeure  point  dans  la 
maifon  de  Dieu,  c’eft-à-dire  dans  fon  églife  ? Epift.  76  ad 
Mag.,  pag.  209).» 
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dans  la  fuite  des  évêques  de  Rome.  ( L.  XIV , 
n°.  7 ).  » 

»Les  ennemis  de  S.  Athanafe  entreprirent  de 
donner  de  fon  vivant  un  évêque  à Alexandrie. 
Ils  propoferent  Grégoire  & l’ordonnèrent  en  ef- 
fet.... L’ayant  ordonné  contre  toutes  les  réglés.... 
ils  fe  fervirent  de  l’autorité  de  l’empereur 
pour  le  mettre  en  poffefïion Le  peuple  ca- 

tholique s’affembla  avec  plus  d’emprelfement  dans 
les  églifes , fe  plaignant  hautement Le  pré- 

fet gagne  la  populace  , les  juifs  & les  gens  dé- 
réglés. Il  alfemble  les  pâtres  & la  jeunelfe  la 
plus  infoie n te  des  places  publiques , les  échauffe 
& les  envoie  par  troupes  contre  le  peuple  af- 
femblé  dans  les  églifes.  Des  vierges  furent  dé- 
pouillées & traitées  indignement. . . * • . On  pre- 
noit  des  prêtres  & des  laïcs  j on  menoit  les  vier- 
ges dévoilées  devant  le  tribunal  du  gouverneur.... 
d’autres  étoient  fouettées.  On  ôtoit  le  pain  aux 
minitëres  de  l’églife  & aux  vierges.  Tout  cela  fe 
paffoit  dans  le  carême  & vers  la  fête  de  pâ- 
que.  Le  vendredi-faint  Grégoire  entra  dans  l’é- 
glife avec  le  gouverneur  & des  païens  , & voyant 
l’horreur  que  les  peuples  avoient  de  fon  entrée 
violente  , il  obligea  le  gouverneur  à faire  fouet- 
ter publiquement  <k  mettre  en  prifon  trente-qua- 
tre perfonnes  tant  vierges  que  femmes  mariées 

& hommes  de  condition Il  s’empara  de 

toutes  les  églifes  , en  forte  que  le  peuple  & le 
clergé  catholique  étoient  réduits  à n’y  point  en- 
trer ou  à communiquer  avec  les  ariens.  ( L.  XII, 
n°.  14  ) f i ).  » 

a Le  pape  Jules  affembla  à Rome  un  concile 


En  mi 


(1  ) Ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire  que  c’eft  ici  une  prophé- 
tie après  coup  , & que  Fleury  décrit  ce  dont  nous  fommes  té- 
moins ? 


d’environ  50  évêques  pour  juger  la  caufe  de  S. 
Athanafe.  ...  S.  Athanafe  fut  déclaré  innocent , 
& confirme  dans  la  communion  de  l’églife  comme 
évêque  légitime.  ( Ibid.  n°.  22  ).  » 

«Le  pape  Jules  , écrivant  aux  orientaux  au 
nom  du  concile  , releve  ainfi  l’irrégularité  de  l’or- 
dination de  Grégoire  : Voyez  qui  font  ceux  qui 
ont  agi  contre  les  canons , nous  qui  avons  reçu 
un  homme  fi  bien  juftifié  ( Athanafe  ) ou  ceux 
qui ....  ont  donné  le  nom  d’évêque  à un  étra- 
ger  & l’ont  envoyé  à Alexandrie  avec  une  ef- 
corte  de  foldats Il  ne  falloit  pas  introdui- 

re une  telle  nouveauté  dans  l’églife  j car  qu’y 
a-t“d  de  femblable  dans  les  canons  ou  dans  la 
tradition  apoftolique  , que  l’églife  étant  en  paix 
& tant  d’évêques  vivant  dans  l’union  d’ Athanafe  , 
évêque  d’Alexandrie , on  y envoie  Grégoire  étran- 
ger ? ( Ib.  n°.  25  ),  » 

« Dans  un  concile  de  170  évêques  , tenu  à Sar- 
dique  , on  reconnut  la  juftice  du  jugement  rendu 
à Rome  par  le  pape  Jules  en  faveur  d’ Athanafe} 
fa  caufe  le  trouva  fans  difficulté  j & tous  les  évê- 
ques le  reconnurent  innocent  & le  confirmèrent 

dans  la  communion  de  l’églife La  lettre 

qu’ils  écrivirent  à l’églife  d’Alexandrie  porte  que 
le  concile  a reconnu  la  juftice  & l’exaétitude  du 
jugement  rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  Atha- 
nafe. ...  Ils  exhortent  les  fideles  de  l’églife  d’A- 
lexandrie à conferver  avant  toutes  choies  la  foi 
catholique  , pour  laquelle  & pour  leur  évêque 
Athanafe  ils  doivent  fouffrir  toutes  fortes  de  per- 
fécutions , les  regardant  comme  un  efpece  de  mar- 
tyre. Ils  déclarent  la  dépofition  de  Grégoire, 
ou  plutôt  la  nullité  de  fon  ordination.  ( Ibid.  n°. 
34-36)  Ci).» 


CO  S.  Athanafe  , écrivant  tous  les  évêques  catholiques  à 
l’occafion  de  l’intrufion  de  Grégoire  , s’exprime  ainfi  : « Je  vous 


f 

( *3  ) , . ; 

«Grégoire  étant  mort , les  Ariens  avoient  or- 
donné évêque  d’Alexandrie  un  nommé  George... 
Les  partifans  de  George  troublèrent  le  peuple 
affemblé  pour  prier.  Il  enlevèrent  plufieurs  vier- 
ges de  leurs  maifons  & infulterent  a d’autres  dans 
les  rues  , principalement  par  leurs  femmes , qui 
fe  p rorne noient  infolemment  comme  des  bacchan- 
tes ; cherchant  l’occafion  d’outrager  les  femmes 
catholiques  ....  La  perfécution  s’étendit  hors 
d’Alexandrie  & dans  toute  l’Egypte  Sc  la  Libye. 
Il  y eut  un  ordre  de  Conftantius  pour  chaifer 

des  églifes  les  évêques  catholiques On  per- 

fécuta  ainfi  plus  de  90  évêques , c’eft-à-dire  à- 
peu-près  autant  qu’il  y en  avoit  dans  toute  l’E» 
gypte  & la  Libye.  ...  A la  place  de  ces  faints 
évêques  on  met î oit  des  jeunes  débauchés.  Ils 
traitoient  les  affaires  de  l’églife  par  une  politi- 
que purement  humaine.  Ces  faux  pafteurs  com- 
mencèrent à altérer  la  foi  en  Egypte , où  la  doc- 
trine catholique  avoit  été  prêchée  jufqus-là  avec 
une  entière  liberté  : & comme  les  vrais  fideles 
s eloignoient  d’eux  , ce  fut  une  nouvelle  oc- 


coniure  d’être  tellement  touché  d’une  indignité  fx  étrange , que 
vous  foyez  convaincus  qu’il  ne  s’agit  pas  dans  cette  occafion  de 
mon  intérêt  & d’une  injure  qui  me  foit  particulière,  mais  que 
vous  êtes  tous  outragés  en  ma  perfonne  ; & il  faut  que  chacun 
de  vous  éleve  fa  voix  pour  s’en  plaindre  comme  fouffrant  les 
mêmes  maux  que  j’endure  , & que  vous  empêchiez  par  votre 
zele  le  violement  des  canons  & la  corruption  de  la  foi  de  toute 
l’églife.  Les  canons  qui  nous  ont  été  donnés  comme  des  ré- 
glés pour  la  conduite  &.  le  gouvernement  des  églifes , ne  font 
pas  des  inventions  de  nos  jours  ; mais  nos  p?res  nous  les  ont 
laifïes  par  tradition  avec  beaucoup  de  fageilè , & ils  les  ont 
affermis  par  la  pratique  non  interrompue  de  plufieurs  fîecles. . . 
Ne  fouffrez  donc  pas  que  ces  réglés  faintes  , qui  ont  été  obfer- 
vées  de  tout  temps  dans  les  églifes  par  nos  anciens  , fe  per- 
dent & fe  rdinent  de  nos  jours».  S.  Athanafe  détaille  enfuite 
les  violences  exercées  alors  contre  les  catholiques,  & dont  Fleury, 
vient  de  nous  faire  le  récit.  ( S.  Athan.  ad  Epifc.  orth.  , edit 
benedifr, , t.  1 , p.  110-118  ). 


En  $5 G. 
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cafîon  de  les  fouetter , de  les  emprifonner  & de 
confïfquer  leurs  biens.  ( L.  XIII , n°.  31-34.)» 

» S.  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  défert. 
Il  s’y  étoit  retiré  d’abord  en  fortant  d’Alexan- 
drie, lorfque  George  y entra.  Ce  fut  là  qu’il 
compofa  plufieurs  ouvrages.  Dans  une  lettre  adref- 
fée  aux  folitaires  , il  réfute  les  prétextes  dont 
l’empereur  Conftantius  vouloit  colorer  fa  perfé- 

cution Il  fe  vante,  difoit-il  , de  prendre 

foin  des  canons  , lui  qui  fait  tout  le  contraire. 
Car  quel  canon  porte  . . . que  des  foldats  in- 
fultent  les  églifes  j que  des  comtes  & des  eu- 
nuques gouvernent  les  affaires  eccléfiaftiques  \ que 
l’on  juge  les  évêques  félon  les  édits.  ( Ibid.  n°. 
47.)» 

» Après  la  mort  de  George , S.  Athanafe  11e 
voyant  plus  d’obflacle  à fon  retour  , rentra  à 
Alexandrie.  . . . Son  entrée  fut  un  triomphe. . . . 
Les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  églifes. 
( L.  XV , n.  2.5.  ) ( 1) 

» Les  ariens  ordonnèrent  Lucius  évêque  à la 
place  de  George.  Lucius  preffa  fouvent  Valens  de 
l’envoyer  à Alexandrie.  . . . Mais  la  crainte  du 
peuple  le  retenoit.  ( L.  XVI , n.  10.  ) Mais  les 
ariens  ayant  repris  courage  à la  mort  de  S.  Atha- 
nafe , ....  on  écrivit  au  nom  de  l’empereur  au 
préfet  d’Egypte  & aux  troupes  qui  y étoient  pour 
chaffer  Pierre  ( fucceffeur  de  S.  Athanafe  ) . . . . 
Lucius  vint  donc  prendre  pofTeflïon  de  leglife 
d’Alexandrie  , accompagné  du  gouverneur  Pallade , 
du  comte  Magnus , de  leurs  appariteurs  & de 
leurs  foldats  , &:  d’une  troupe  de  païens  qui  lui 
applaudilfoient.  ( Ib.  11.  34  ).  » 


(1)  S.  Athanafe,  dans  fa  lettre  aux  évêques  d’Egypte  & de 
Libye,  s’élève  avec  force  contre  les  entreprifes  des  ariens  Sc 
notamment  contre  les  faits  de  l’intrus  George  ci-deflus  rapportés. 
(S.  Athan.  Epilt.  adepifc.  Egyp.  &Lib.,  t.  1,  pag.  27.) 
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» Valens  donna  ordre  ( en  378  ) de  cefler  laper- 
fécutioh  contre  les  catholiques  , 8c  de  rappeller 
les  évêques  & les  pretres  exiles.  • • Alors  les 
catholiques  fè  relevèrent  par  toutes  les  villes  , 
mais  particuliérement  à Alexandrie.  Pierre  y 
retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damafe  qui 
autorifoient  fon  éleéfion.  On  lui  remit  les  eglifes 
& on  chalîa  l’ufurpateur  Lucius.  ( L.  XVII , n. 

37.  ) » 

Le  Néophyte . J’obferve  , Moniteur  , que  les 
palpeurs  fubllituéà  dont  nous  venons  de  parler 
étoient  hérétiques , 8c  qu’il  n’eft  pas  étonnant  des- 
lors  que  l’églife  les  ait  tous  défavoués. 

Le  Mijjionnaire.  Les  palpeurs  conftamment  mé- 
connus , dont  il  s’agit  ici  , Monfieur  , ont  été 
rejettés  par  l’égiife  non  feulement  comme  héréti- 
ques , mais  parce  que  , fans  aucune  million  d elle  , 
prétendant  remplacer  des  pafteurs  vivants , 8c  qui 
n’avoient  point  été  canoniquement  dépofés , on 
les  regardoit  comme  des  intrus  8c  des  fehifma- 
tiques  dont  l’ordination  étoit  oppofée  a toutes  les 
loix  de  la  difeipline  & à la  tradition  évangélique. 

Au  relie,  pour  confirmer  encore  mieux  ce  que 
j’avance  8c  achever  de  dilîiper  vos  doutes , je  vais 
vous  montrer  qu’on  a réputé  intrus  8c  fehifmati- 
qu es  ceux  même  d’entre  les  faux  pafleurs  qui 
n’avoieut  point  failli  dans  la  foi.  Confuitons  en- 
core ici  l’HilIoire  Eccléfiallique  de  Fleury  : il  va 
nous  parler  de  Fortunat  8c  de  plufieurs 'autres  que 
rien  n’entache  d’hérélie. 

» On  ordonna  un  faux  évêque  de  Carthage  , 
fa  voir  Fortunat.  . . . S.  Cyprien  ne  s’emprefia  pas  *n 
de  donner  à S.  Corneille  ( pape  J la  nouvelle  de 
cet  attentat.  ....  Il  méprifoit  ces  impertinences 
des  hérétiques  8c  des  fehifmatiques  , 8c  ne  croyoit 
pas  qu’il  convînt  à la  dignité  de  l’églife  catholi- 
que de  fe  mettre  en  peine  de  leurs  folles  entre- 
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pHfes.  Fortunat  envoya  à Rome  pour  demander 
la  communion  du  S.-Siege  comme  évêque  de 
Carthage.  Le  chef  de  la  légation  fut  Félipiflime. . * 
Quand  il  fut  arrivé  à Rome  il  fe  préfenta  à l’églife  , 
prétendant  faire  reconnoître  Fortunat  pour  évê- 
que de  Carthage.  Mais  le  pape  S.  Corneille  ne 
voulut  pas  feulement  lecouter  , & le  rejetta  de 
leglife  avec  une  vigueur  facerdotale.  ( L.  VII , 
n.  7.  ; » 

En  404.  » Les  évêques  de  la  province  d’Afrique  s’étant 

aifemblés  à Carthage  pour  élire  un  évêque  à la 
place  de  Menfurius  , ils  nommèrent  Cécilien. 
Botrus  & Céleufius  fe  déclarèrent  contre  Cécilien , 
refufant  de  communiquer  avec  lui  & voulant  faire 
cafîer  fon  ordination.  Le  chef  de  ce  parti  étoit  un 
nommé  Donat.  ...  Ils  citèrent  Cécilien  pour 
comparoître  devant  eux  } mais  le  peuple  catholi- 
que ne  l’y  lailfa  pas  aller.  Enfin  ils  condamnèrent 
Cécilien  , & , regardant  le  fiege  de  Carthage 
comme  vacant,  ils  procédèrent  à une  nouvelle 
éleéfion  & ordonnereut  un  nommé  Majorin.  . . . 
Enfuite  les  fchifmatiques  écrivirent  des  lettres  de 
tous  les  côtés  en  Afrique  pour  détourner  tous  les 
fideles  de  la  communion  de  Cécilien.  Mais  il  fe 
crut  fuffifamment  juftifié  , étant  uni  par  lettres  de 
communion  avec  toutes  les  églifes  , 8c  principale- 
ment avec  l’églife  romaine  , où  a toujours  été  la 
primauté  de  la  chaire  apoftolique.  Telle  fut  l’ori- 
gine du  fchîfme  des  donatiftes  en  Afrique.  ( L.  IX  , 
n.  24.  ) » 

« Les  évêques  du  concile  de  Rome  ( tenu  en 
313  } déclarèrent  Cécilien  innocent , & approuvè- 
rent fou  ordination Cependant  on  envoya 

en  Afrique  deux  évêques  pour  déclarer  où  étoit 
l’égîife  catholique....  Ils  prononcèrent  que  l’églife 
catholique  étoit  celle  qui  étoit  répandue  par 
tout  le  monde  , & que  le  jugement  porté  à 

Rome 


Rome  ne  pouvoit  être  infirmé.  Ainfi  ils  com- 
muniquèrent avec  le  clergé  de  Cécilien.  ( L.  X , 
n.  il.  ) » 

« Fatigué  par  les  plaintes  des  donatiftes , qui 
difoient  toujours  que  le  concile  de  Rome  n’avoit 
pas  été  aftez  nombreux  , & voulant  leur  ôter 
tout  prétexte  de  tumulte  , Conftantin  refolut  de 
faire  affembler  un  plus  grand  concile  , & dans 
les  Gaules  , comme  ils  le  defiroient , c’eft-à-dire  , 
en  la  ville  d’Arles. . . . Les  évêques  du  concile 
d'Arles , non  plus  que  ceux  du  concile  de  Rome  , 
ne  trouvent  aucune  preuve  des  accufations  in- 
tentées contre  Cécilien  : il  fut  encore  abfous  & 
fes  accufateurs  condamnés.  ( Ib.  n-  34.  ) » 

« Le  concile  de  Cabarfufli  ( en  394  ) condamne 
Primin  ( donatifte  ) qui  avoit  été  élu  évêque  de 
Carthage,  & lui  reproche  , entre  autres  crimes , 
d’avoir  donné  des  fucceifeurs  à des  évêques  vivants. 

( L.  XIX  , n.  54.  ) » 

« Les  ennemis  de  S.  Jean  Chryfoftome  ( l’ayant  En  404. 
dépofe  & chalîe  de  Conftantinople  ) , ces  fchif- 
matiques  mirent  à fa  place  le  prêtre  Arface. . . . 

S.  Jean  Chryfoftome  le  tenoit  pour  un  ufurpa- 
teur.  ( L.  XXI , 11.  39.  ) » 

«Le  pape  Innocent  écrivit  à S.  Jean  Chry- 
foftome une  lettre  de  confolation  , 1 exhortant  a 
fouffrir  patiemment  fur  le  témoignage  de  fa 
bonne  confidence....  Dans  cette  lettre  le  pape 
Innocent  déplore  les  maux  de  l’églife  de  Conf- 
tantinople ,1  patticuliérement  l’intrufton  d’un  evê- 
que  à la  place  d’un  évêque  vivant  & innocent  , 
au  mépris  des  canons.  ( Ib.  n.  50.  ) » 

( S.  Jean  Chryfoftome  mourut  en  407  ).  « Sa 
mort  ne  termina  pas  la  divifion  des  églifes  d O- 
rient  & d’Occident  ; & , tant  que  les  Orientaux 
refuferent  de  rétablir  fa  mémoire  , l’églife  ro- 
maine , fuivie  de  tout  l’Occident , tint  ferme 
dan»  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  ne  point 
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communiquer  avec  les  évêques  orientaux.  ( Liv. 
XXII , n°.  13.  ) » 

« Ce  fut  S.  Alexandre  , évcque  d’Antioche  , 
qui  rétablit  le  premier  le  nom  de  S.  Jean  Chry- 

foftome  dans  les  diptyques  eccléfiaftiques 

Acace  de  Berée,  un  des  chefs  du  parti  contraire 
à S.  Jean  Chryfoftome,  revint  aufîi  en  cette  occa- 
fion. ...  S.  Alexandre  d’Alexandrie  , étant  venu  à 
Conftantinople  , parla  hardiment  pour  la  mé- 
moire de  S.  Jean  Chryfoftome....  S.  Ilidore  de  Pé- 
lufe  écrivit  aufîl  à S.  Cyrille  avec  force  & auto- 
rité fur  ce  fujet....  S.  Cyrille  fe  rendit  enfin , & 
leglife  d’Alexandrie  étoit  , dès  l’an  419  , en  com- 
munion avec  l’églife  romaine.  ( L.  XXIII , nu- 
méros 26  èc  27.  ) » 

4b7.  « Timothée  , furnommé  Elure.... , fe  fit  or- 

donner évêque  d’Alexandrie....  Ceux  de  fon  parti 
cherchèrent  l’évêque  Protérius , qui  fe  retira  dans 
le  baptiftere , croyant  fe  garantir  par  la  fainteté 
du  lieu  & du  temps  *,  car  c’étoit  le  vendredi 
Paint.  Mais  les  fehifmatiques  n’y  eurent  pas  d’é- 
gard non  plus  qu’à  fa  vieilieffe  & à fes  cheveux 
blancs  : iis  entrèrent  à mains  armées  dans  le 
baptiftere  & comme  Protérius  étoit  en  priere  , 
il  fut  tué  d’un  coup  d’épée  & percé  de  plufieurs 
autres  coups.  Après  cela  Timothée  exerça  libre- 
ment à Alexandrie  toutes  les  fondions  du  fa- 

cerdoce Il  troubloit  les  monafteres  d’hommes 

Sc  de  filles  , y mettant  des  clercs  de  fa  faèfion  , 
& défendant  de  recevoir  la  communion  des  évê- 
ques & des  clercs  eccléfiaftiques Ainfi  ils  étoient 

réduits  à s’enfuir  & à fe  cacher.  ( L.  XXIX , 
n°.  2 ).  » 

a Ces  nouvelles  étant  venues  à Conftantino- 
ple, Anatoîius  en  avertit  S.  Léon.  Ce  pape  écrivit 
donc  à l’empereur  Léon.  Il  le  pria  de  procurer 
la  paix  de  l’églife  d’Alexandrie , en  y faifant 
ordonner  un  évêque  par  les  catholiques.  ( Ib. , 
n°.3.)» 


Cependant  plufîeurs  évêques  d’Egypte  pré  Ten- 
tèrent à l’empereur  Léon  une  requête  au  nom 
de  tous  les  évêques  d’Egypte  Sc  des  clercs  d A- 
îexandrie.  Ils  racontoient  l’intrufion  de  Timo- 
thée , le  mallacre  de  Protérius  &c  la  perfécution 
que  foudroient  les  catholiques  5 puis  ils  ajou- 
toient  : Nous  vous  Tupplions  décrire  au  tres-iaint 
archevêque  de  Rome  , a ceux  d Antioche  , de 
Jerufalem  , 8c  autres  que  vous  jugerez  à propos, 
afin  qu’ils  vous  rapportent  ce  qui  eft  réglé  par 
les  canons,  8c  que  vous  ordonniez  que  lufui- 
pateur  Toit  chalîe  de  l’églife  d’Alexandrie  8c  puni 
comme  il'  le  mérite  j enfuite  que  , Tuivant  les 
canons  8c  l’ancienne  coutume , le  concile  ortho- 
doxe de  toute  la  province  d’Egypte  élife  un  per- 
fonnage  digne  de  remplir  le  fiege  de  S.  Marc. 
Nous  vous  Tupplions  aufli  de  lui  défendre  de 
faire  aucune  ordination  d’évêque  ou  de  clerc  , 
de  célébrer  l’office  ni  de  rien  innover  dans  nos 

égüTes  ( Ibid. , n°.  4).»  # 

(c  L’empereur  ordonna  a Anatolius  d aflembler 
Ion  clergé  avec  les  évêques  catholiques  qui  fe 
trouvoient  alors  à Conftantinipple  pour  donner 
leur  avis.  Anatolius  tint  un  concile  à Conftanti- 
110 pie.  Le  réfultat  de  ce  concile  fut  la  lettre 
d’ Anatolius  à l’empereur  Léon  , où  il  déclare  que 
l’ordination  de  Timothee  eft  nulle  6c  contre  les 
canons.  ( Ib.  n°.  5.  ) » 

ce  Les  métropolitains  d Orient  que  1 empereur 
avoit  confultés  fur  l’ordination  de  T imothée  Elure, 
lui  firent  tous  des  réponfes  conformes.  Il  nous 
en  refte  jufqu’à  trente  - fix. . . . Ces  lettres  Tout 
fynodales  , 8c  la  plupart  portent  la  foufcription 
de  plufîeurs  évêques.  Tous  rejettent  1 ordination 
de  Timothée  , 6c  le  nomment  tyran  8c  ufurpa- 
teur } déclarent  qu’ils  tiennent  Protérius  pour 
martyr,  6c  qu’ils  communiquent  avec  ceux  de  Ta 
Ginmunion.  ( Ib.  , n°.  12  ) » 
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« L’empereur  Léon  , ayant  reçu  les  réponfes  des 
métropolitains,  écrivit  à Styla  , duc  d’Alexandrie  , 
de  chaffer  Timothée  Eiure  j ce  qui  fut  exécuté.... 
Le  pape  S.  Léon  l’ayant  appris  , en  écrivit  à 
l’empereur  Léon.  Il  le  remercie  d’abord  au  110m 
de  toutes  les  égiifes  d’avoir  chalfé  l’ufurpateur  , 
& Je  prie  de  faire  élire  un  évêque  d’Alexan- 
drie. ( Ib.  , n°.  14.  ) » 

Le  Néophyte . Je  ne  fuis  point  furpris  , Mon- 
fieur  , qu’on  ait  regardé  comme  intrus  les  paf- 
teurs  dont  nous  avons  parcouru  l’hiftoire  : ceux 
qu’ils  remplaçoient  n’étoient  point  dépofledés 
légalement  , ne  l’ayant  été  que  par  les  divers 
partis  qui  dominoient  : au  lieu  qu’en  France, 
les  anciens  titulaires  ont  été  véritablement  def- 
titués  par  la  puilîance-  fouveraine.  D’après  cela 
ceux  qu’on  leur  donne  pour  fuccelfeurs  doivent 
être  regardés  comme  pafteurs  légitimes. 

Le  Mijfionnaire . Si  vous  voulez  vous  rappeller  , 
Moniteur , ce  que  nous  avons  vu  jufqu’ici , vous  re- 
connoîtrez  que , parmi  les  évêques  qu’on  a en- 
trepris de  remplacer  , plufieurs  avoient  été  aufli 
déplacés  par  la  puiffance  fouveraine  } par  exem- 
ple , Libéré  par  l’empereur  Conftantius  ( 1 ) , 
S.  Athanafe  par  l’empereur  Julien  (2),  S.  Jean 
Chryfoftome  par  l’empereur  Arcade  (3). 

Mais  fi  ces  faits  ne  fuffifent  pas  encore,  je 
vais  vous  mettre  fous  les  yeux  ce  qui  fe  palfa 
du  vivant  de  S.  Ignace  , patriarche  de  Conftan- 
tinople.  Vous  y trouverez  une  nouvelle  preuve 
de  cette  vérité  , que , dans  l’églife  catholique  , 
on  a toujours  regardé  comme  intrus  & fehifma- 
tiques  les  pafteurs  qu’on  a voulu  fubftituer  aux 
titulaires  vivants , quoique  ceux  - ci  euftent  été 
dépofés  par  la  puiftance  fouveraine. 

Ci ) Fleury,  Hift.  eccléfiaft. , 1.  XIII , n°.  21. 

(2)  Liv  XV  ,n°.  *4. 

(1)  Liv.  XXI,  n°.  55. 


« L’empereur  Michel  fit  chafjer  S.  Ignace  de 
Conftantinople. . . . Cependant  plufieurs  évêques 
fe  plaignoient  de  l’injuftice  qu’on  lui  tailoit  , bc 
menaçoient  de  ne  point  reconnoître  pour  pa- 
triarche le  fiiccefleur  qu’on  prétendoit  lui  donner  , 
ce  qui  cauferoit  un  fehiftne.  ( L.  L , n . 2.  ) » 
a Celui  que  la  cour  choifit  pour  patriarche 
de  Conftantinople  fut  Photius.  . . . Deux  mois 
n’étoient  pas  encore  pâlies  depuis  fon  ordination  , 
quand  il  commença  à perfécuter  tous  les  eccle- 
fiaftiques  quil  trouva  attachés  à Ignace...  lui- 
même  fut  enfermé  dans  une  étroite  pnfon. . . . 
Les  évêques  de  la  province  qui  fe  trouvoient 
préfents  , voyant  cette  violence  , déclarèrent 
Photius  dépofé  , avec  anathème  tant  contre  lui 
que  contre  quiconque  le  reconnoîtroit  pour  pa- 
triarche. Photius  , de  fon  doté....  prononça  une 
fentence  de  dépofition  & d anatheme  contre  1g- 
gnace.  Et  comme  les  évêques  fideles  à Ignace  lui 
reprochèrent  en  face  fon  injuftice  , il^les  dépota 
aufiî  & les  fit  mettre  en  prifon.  ( Ib.  n°.  3 ).  » 
Photius  voyant  que  plufieurs  murmuroient  d une 
procédure  fi  irrégulière  s’avifa  d envoyer  des 

légats  à Rome Nous  avons  de  lui  une  lettre 

au  pape  Nicolas,  qui  commence  ainii  : «Quand 
je  penfe  à la  grandeur  de  lepifeopat,  a la  foi- 
b le  fie  humaine  & à la  mienne  en  particulier  , 
& combien-  je  me  fuis  toujours  étonné  que  1 on 
pût  fe  charger  de  ce  joug  terrible  , je  11e  puis 
exprimer  quelle  eft  ma  douleur  de  m’y  voir 
engagé  moi-même  ».  L’empereur  Michel  écrivit 

aufiî  au  pape.  ( Ib. , n°.  4.  ) » . , , . 

« Le  pape  Nicolas  ignoroit  tout  ce  qui  s etoit 
pafle  à l’égard  d’Ignace  & de  Photius. . . . Tou- 
tefois il  u fa  de  circonfpe&ion  5 & ayant  ai  em- 
blé  un  concile,  il  députa  deux  légats....  Il  les 
chargea  de  deux  lettres,  la  première  a lempe- 
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reur  Michel,  la  fécondé  à Photius Dans  la 

lettre  à Photius  , le  pape  blâme  l’irrégularité  de 
fon  ordination  : c’eft  pourquoi , ajoute-t-il  , nous 

ne  pouvons  y confentir  en  aucune  forte 

Quand  les  légats  du  pape  furent  arrivés  à Conf- 
tantinople  , on  les  tint  pendant  trois  mois  fans 
les  laiffer  parler  à perfonne  qu’à  leurs  gens,  de 
peur  qu’ils  ne  s’informalfent  de  ce  qui  s’étoit 
palfé  à la  dépofition  d’Ignace.  Enfuite  on  leur 
fît  de  terribles  menaces  s’ils  ne  fe  foumettoient 
à la  volonté  de  l’empereur....  Après  trois  mois 
de  réfiftance  ils  fe  rendirent  enfin.  ( Ib.  n®.  n.  ) » 

« Photius  fit  affembler  un  concile  à Conftan- 
tinople....  Le  concile  prononça  contre  lui  la  fen- 
îence  de  dcpofition.  ( Ib. , n°.  12.  ) » 

«Cependant  les  légats  retournèrent  à Rome, 
8z  dirent  au  pape  qu  Ignace  avoit  été  dépofé  , 
& l’ordination  de  Photius  confirmée....  Le  pape 
Nicolas  vit  clairement  que  fes  légats  avoient  fait 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  leur  avoit  ordonné  j .... 
& fenfiblement  affligé  de  leur  prévarication  , il 
aifembia  toute  l’égiife  romaine  , & en  la 

préfence  de  Léon  , ambafladeur  de  l’empereur  , 
il  déclara  qu’il  11’avoit  jamais  envoyé  de  légats 
pour  la  dépofition  d’Ignace  ni  pour  la  promo- 
tion de  Photius , & que  jamais  il  n’avoit  con- 
fenti  ni  ne  confenîiroit  à l’une  ni  à l’autre.  ( Ib.  , 
15  & 16  ).  » 

« Après  que  Nicolas  eut  déclaré  à Léon  , 
ambafiàdeur  de  Conftantinople , qu’il  ne  pouvoit 
approuver  ce  qu’on  y avoit  fait  contre  Ignace  & 
pour  Photius  , il  le  renvoya  chargé  de  deux 
lettres  , l’une  à Photius  , l’autre  à l’empereur 
Michel.  Dans  la  lettre  à Photius....  il  répond 
aux  exemples  qu’il  avoit  allégués  par  fa  grande 
lettre  pour  autorifer  fon  ordination.  . . . Mais 
vous , continue  le  pape  , qu’avez-vous  de  fem- 
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blable , vous  qui  avez  ufurpé  le  fîege  d’un  hom- 
me vivant  ? Vous  dites  que  vous  avez  ete  eleve 
par  force  au  fiege  patriarchal.  Cependant , quand 
vous  y avez  été  une  fois  établi , vous  n’avez  pas  agi 
en  pere  : vous  vous  êtes  montré  févere  julquaia 
cruauté,  en  condamnant  Ignace,  que  vous  pré- 
tendez avoir  dépofé  tout  innocent  qu  d e • . 
jufqu  a ce  que  nous  voyous  clairement  ion  crime  , 
nous  11e  le  tiendrons  jamais  pour  dépoté  , ni  vous 
par  confequent  pour  patriarche  de  Conltantinople.. 
La  lettre  à l’empereur  contenoit  les  mêmes  pro- 
teftations  pour  Ignace  & contre  Photius....  ün 
même  temps  le  pape  envoya  une  troiheme  lettre 
adreffée  à tous  les  fideîes  d’Onent,  ou  , apres 
leur  avoir  expliqué  fom  mai  rement  lanaire  , il  ait . 
Sachez  que  nous  n’avons  aucunement  copient] i ni 
participé  à l’ordination  de  Photius  & a la  de- 
pofitiou  d’Ignace.  Et  adreffant  la  parole  en  par- 
ticulier aux  trois  patriarches  d’Alexandrie  , d An- 
tioche & de  Jérufaiem  , aux  jnétropolitains  &:  aux 
évêques  : Nous  vous  enjoignons,  dit-il,  & vous 
ordonnons  par  l’autorité  apolfolique  , d ’etre  dans 
les  mêmes  fentimens  à l’égard  d’Ignace  & de 
Photius,  & de  publier  cette  lettre  dans  vos  dio- 
ccfes , afin  quelle  vienne  à la  connoiiiance  de 

tout  le  monde.  ( Ib.  n°:  18).  » 

))  Le  pape  affembla  à Rome  un  concile  de  plu- 
iieurs  provinces.  Ce  concile  prononça  ainfi  : Pho- 
tius  qui  a tenu  le  parti  des  fchifmatiques  . . . qui  , 
du  vivant  de  notre  confrère  Ignace  , patriarche 
de  Conftantinople , a ufurpé  fon  fiege  & eft  en- 
tré dans  la  bergerie  comme  un  voleur  , loit  prive 
de  tout  honneur  facerdotal  & de  toute  fonction 
cléricale  * en  forte  que , fi  , après  avoir  eu  con- 
noiffance  de  ce  décret  , il  s’efforce  de  retenir  le 
fiep-e  de  Couftantinople  ou  empêche  Ignace  ^de 
gouverner  paifiblement  fon  églife  , ou  s’il  o^e  s m- 
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gérer  à quelques  fon&ions  facerciotales  , il  foit 
exclus  de  toute  efpérance  de  rentrer  dans  la  com- 
munion , & demeure  anathématifé  fans  recevoir 
le  corps  & le  fang  de  Jefus  - Ghrift  , linon  à l’ar- 
ticle de  la  mort. . . . Nous  interdifons  de  toute 
fonâion  cléricale  tous  ceux  que  Photius  a or- 
donnés. ( Ib. , n°.  16).  » 

» Balile  étant  devenu  empereur,  chafTa  Pho- 
tius du  fiege  patriarchal  de  Conftantinople  & 

rétablit  Ignace Ecrivant  au  pape  , il  lui  parle 

ainli  : Ayant  trouvé  à notre  avenement , à l’em- 
pire notre  églife  privée  de  fon  pafteur  légitime 
& fouinife  a la  tyrannie  d’un  étranger  , nous  avons 
chalfe  Photius  avec  ordre  de  demeurer  en  repos  , 
& nous  avons  rappelé  Ignace  notre  pere , mani- 
feftement  opprimé Nous  vous  laifTons  main- 

tenant a prouver  ce  que  nous  avons  fait  & ré- 
gler ce  qui  refte  à faire.  ( Liv.  LI.  , nos.  2 & I8).  » 

( Dans  le  huitième  concile  général  tenu  en  869 
a 1 occafion  de  ce  fchifme  ) , » on  reproche  à 
Photius  d’être  intrus  du  vivant  de  l’évêque  légi- 
time  On  confirme  les  décrets  du  pape  Nico- 

las & du  pape  Adrien  pour  Ignace  & contre  Pho- 
tius : on  déclare  que  celui-ci  n’a  jamais  été  évê- 
que , que  toutes  les  ordinations  qu’il  a faites  font 
nulies , & que  les  églifes  & les  autels  qu’il  a con- 
facrés  doivent  l’être  de  nouveau.  ( Ib.  n°.  27  & 
fuiv.  ) » 

D’après  toutes  ces  autorités  , Moniteur , il  eft 
aile  de  voir  qu’on  a toujours  regardé  comme  in- 
trus & fchifmatiques  les  palpeurs  qui  prenoient 
la  place  des  titulaires  vivants  , quoique  ceux-ci 
eu  fient  été  dépofés  par  la  puiflance  fouveraine. 

Le  Néophyte.  Faites  donc  attention  , Moniteur, 
que  ce  nétoitqwe  les  empereurs  , qu’on  peut  re- 
garder comme  des  particuliers  & avoir  abufé  de 
leurs  pouvoirs , qui  deftituoient } au  lieu  qu’ici 


c’eft  la  nation  elle-même  qui  prétend  ufer  de 

lès  droits.  . 

Le  Mïffionnaire.  La  nation  en  corps  n’a  pas  plus 
le  droit  que  les  empereurs  de  deftituer  les ; pal- 
teurs  légitimes  : il  n’a  été  donne  qu  à 1 egliie  , il 
n’a  jamais  appartenu  qu’à  elle  , fit.  elle  n en  a ja- 
mais ufé  que  par  des  jugements  rendus  leloii  les 

formes  canoniques.  , . c 

Grégoire  ayant  été  ordonné  du  vivant  de  o. 
Athanafe  , « Tout  le  monde , dit  Fleury , fut  trou- 
blé d’une  chofe  aufîi  nouvelle  & dont  on  n avoit 
pas  encore  oui  parler.  Le  peuple  catholique  s al- 
fembla  avec  plus  d’emprelTement  dans  les  égli- 
fes,  fe  plaignant  hautement  & repréfentant  qu’il 
n’y  avoit  eu  ni  accufation  ni  plainte  contre  S. 
Athanafe.  ....  Que  quand  même  Athanafe  feroit 
prévenu  de  quelque  crime  , il  falloit  le  juger  lé- 
gitimement & lui  donner  un  fuccelfeur  félon  les 

réglés  (j;.»  . . c A , 

C’étoit  le  même  principe  qu  invoquent  b.  Atha- 
nafe  pour  montrer  combien  l’ordination  de  Gré- 
goire étoit  irrégulière.  » S’il  y avoit  quelques  plain- 
tes contre  moi , difoit-il  , il  falloit  que  toutes 
chofes  fulfent examinées  & faites  régulièrement,  & 
non  pas  qu’un  homme  vint  du  dehors  le  jeter 
lui  - même  , par  force  & par  l’autorité  des  juges 
féculiers  , entre  des  gens  qui  ne  le]  demandent 

ni  ne  le  connoilfent Ce  feroit  anéantir  les 

canons  , & donner  aux  païens  lieu  de  foupçon- 
ner  que  les  ordinations  fe  font  , non  félon  une 
loi  divine,  mais  par  brigue  & par  autorité  (2).» 

Le  pape  Jules  rappeloit  la  même  réglé,  lorf- 
qu’il  s’exprimoit  ainli  dans  la  letre  qu’il  écrivit 
aux  évêques  orientaux  au  nom  du  concile  tenu 
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à Rome  à l’occafion  de  l’intrufion  de  Grégoire  : 
» Quand  même  Athanafe  auroit  été  coupable  , 
l’ordination  ne  fe  devoit  pas  faire  ainfi  contre 
les  loix  & les  réglés  de  l’églife.  . . . Mes  chers 
freres  , nous  vous  parlons  en  vérité  comme  en 
la  préfence  de  Dieu  ; votre  conduite  n’eft  ni  fainte, 
ni  légitime  , ni  eccléfiaftique  ( i).  « 

Dans  la  lettre  que  le  pape  Nicolas  écrivoit  à 
l’empereur  Michel  fur  le  îchifme  occalîonné  par 
l’intrus  Photius , il  conclut  ainli  : « Nous  voulons 
qu’Ignace  vienne  en  la  préfence  de  nos  légats  & 
de  tout  le  concile . . . . , & qu’on  examine  fi  fa 
dépofition  a été  canonique  (i)  cc 

Le  concile  tentt  à Rome  fur  ce  fujet  prononça 
de  la  forte  : a Quant  à notre  frere  Ignace , nous 
déclarons,  par  l’autorité  de  Jéfus-Chrift  , qu’il  n’a 
jamais  été  dépofé  ni  anathématifé  , ne  l’ayant  été 
que  par  ceux  qui  n’en  avoietit  aucun  pouvoir  j 
c’efi:  pourquoi  nous  le  rétablirons  dans  fa  dignité 
& fes  fondions  (3).  » 

Voici  encore  comment  s’exprime  le  pape  Ni- 
colas dans  la  lettre  adrelfée  aux  évêques  fournis 
au  faint-fiege  : » L’impiété  a tellement  levé  la  tête, 
qu’au  mépris  des  canons  , les  laïcs  gouvernent 
maintenant  l’églife  , & à leur  fentaifie  ôtent  les 
prélats  , en  mettent  d’autres  à leur  place  (4).» 

»Qui  pourroit  fupporter  ( difoit  S.  Innocent  Ier* 
en  parlant  de  l’intrus  Arface  , qu’on  avoit  pré- 
tendu fubftituer  à S.  Jean  Chryfoftome  ) , qui 
pourroit  fupporter  les  malverfations  dont  fe  ren- 
dent coupables  ceux  même  qui  étoient  fpécia- 
lement  chargés  de  maintenir  la  tranquillité , l’u- 


[1]  îb.  l.  L , 110..  25. 

[2]  lb.  n°.  11. 

(D  Ib.  n°.  26. 

[4]  Hift.  eccl.j  1.  L , n®.  52. 


nion  & la  paix  ? Aujourd’hui,  parle  plus  étrange 
renversement  de  l’ordre  , nous  voyons  des  prêtres 
innocents  chaifés  de  leurs  églifes.  Mon  frere  & 
mon  collègue  dans  le  facerdoce  , Jean  votre  évê- 
que , a été  la  première  vidime  de  cette  injuft 
tice  \ on  l’a  dépouillé  de  fa  dignité  fans  vouloir 
l’entendre  : cependant  on  ne  lui  reproche  aucun 
crime  , aucun  accufateur  ne  s’élève  contre  lui. 
Quel  eft  donc  ce  procédé  barbare  ? Quoi  ! fans 
aucune  forme  de  procès , fans  aucune  trace  de 
jugement  , on  donne  des  fucceifeurs  à des  prê- 
tres vivants:  comme  fi  des  eccléfiaftiques  qui  dé- 
butent dans  le  miniftere  fous  de  pareils  aufpices, 
& dont  le  premier  pas  eft  un  crime  , pouvoient 
jamais  être  vertueux  eux-mêmes  ou  infpirer  aux 
autres  l’amour  de  la  vertu  ! Cette  violence  , ab- 
folument  fans  exemple  chez  nos  ancêtres , étoit 
même  févèrement  défendue.  On  ne  permit  jamais 
à perfonne  de  donner  la  confécration  a un  prê- 
tre nommé  à la  place  d’un  évêque  vivant.  Une  con- 
fécration illégitime  ne  détruit  point  les  droits  du 
premier  évêque , & celui  qu’on  lui  fubftitue  in- 
juftement  n’eft  qu’un  intrus  inhabile  à exercer 
les  fondions  de  l’épifcopat  ( i ). 

Ecoutons  comment  le  grand  Boffuet  combat 
le  prétendu  droit  qu’on  voudroit  de  nos  jours  at- 
tribuer à la  nation  par  rapport  à la  deftitution 
des  payeurs  : » Après  avoir  mis  dans  la  tête  d’un 
peuple  qu’il  eft  fpécialement  infpiré  de  Dieu  , il 
n’y  a pour  l’achever , qu’à  lui  dire  encore  qu’il 
peut  fe  faire  à fon  gré  des  condudeurs  , dépo- 
fer  tous  ceux  qui  font  établis  & en  établir  d’au- 
tres qui  n’agiftent  que  par  le  pouvoir  qu’il  leur 

a donné L’église  catholique  parle  ainfî  au 

peuple  chrétien  : Vous  êtes  un  peuple  , un  état 


[i]  Innoc.  I,  Epift.  7 ad  cler.  Stpopul,  Confiant.  , nQ.  z3 
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& une  fociété^mais  Jéfus -Chrift , qui  eft  votre 
roi , ne  tient  rien  de  vous  & fon  autorité  vient 
de  plus  haut  : vous  n’avez  naturellement  non 
plus  de  droit  de  lui  donner  des  miniftres  que 
de  l’inftituer  lui-même  votre  prince  (1).  » 

De  tout  cela  concluez  , Moniteur , que  la  defti- 
tution  des  palpeurs  qui  ont  refufé  le  ferment 
n’eft  pas  réelle  \ qu’ils  font  toujours  les  vrais 
condudieurs  des  peuples  ; & que  ceux  qu’on  pré- 
tend leur  donner  pour  fuccelfeurs  ne  font  aux 
yeux  de  leglife  que  des  intrus  & des  fchifmati- 
ques. 

Le  Néophyte * Au  moins  vous  ne  raifonnerez  pas 
de  même,  Moniteur,  des  pafteurs  élus  pour  remplir 
les  lîeges  vacans  par  mort  : on  11e  peut  pas  leur  im- 
puter d’occuper  la  place  des  miniftres  encore  vi- 
vants. 

Le  Miffionnaire.  Ceux  qui  ont  été  nommés  après 
la  mort  des  vrais  titulaires  paroilfent  moins  odieux 
que  les  ufurpateurs  dont  les  prédécefteurs  vivent 
encore.  Mais  ils  n’en  font  pas  moins  véritablement 
intrus  aux  yeux  de  l’églife.  Nous  l’apprenons  d’une 
maniéré  à n’en  point  douter  par  la  conduite  qu’elle 
a tenue  envers  Maxime  le  cynique , dont  Fleury 
va  nous  raporter  l’intrufîon. 

Maxime  le  cynique  ayant  formé  le  delfein 
d oter  à S.  Grégoire  de  Nazianze  l’adminiftration 
de  l’églife  de  Conftantinople  qui  lui  avoit  été 
confiée  pendant  la  vacance  du  fiege , & de  s’en 
faire  ordonner  évêque  , fe  joignit  à un  prêtre  de 
cette  églife , qui  avoit  conçu  de  l’averlion  contre 
le  faint  évêque.  Maxime  , de  concert  avec  lui, 
fit  venir  d’Egypte  d’abord  fept  hommes  capables 
de  l’aider  dans  fon  delfein  , &:  enfuite  quelques 
évêques.  Il  gagna  fur-tout  un  grand  nombre  de 


[1]  Variations , 1.  XV  , numéros  119  5c  120. 


mariniers  , pour  repréfenter  le  peuple  lui  prê- 
ter main-forte  au  befoin.  Ils  entrèrent  dans  lé- 
glife  avec  quantité  de  mariniers  & commencè- 
rent la  cérémonie  de  l’ordination  de  Maxime. 
Tout  le  clergé  & tout  le  peuple  de  Conflanti- 
nople  fut  étrangement  indigne  de  cet  attentat  : 
on  publioit  tous  les  crimes  de  Maxime  & on  le 
chargeoit  de  malédictions  : enfin  on  le  chafla  de 
la  ville.  Cependant  les  catholiques  qui  étoient 
avec  feint  Grégoire  j le  gardoient  avec  grand  foin 
& prenoient  toutes  les  précautions  pofiibles  pour 
fa  fureté.  Quant  à lui  , pénétré  d’une  vive  dou- 
leur , il  réfolut  d’abord  de  fe  retirer  de  Conftan- 
tinopîe , & ne  put  s’empêcher  de  le  témoigner  à 
fon  peuple  en  lui  difant  adieu.  A ce  mot  toute 
l’alfemblée  s’éleva  contre  lui  * plufieurs  accou- 
rurent à l’églife  fur  le  bruit  qui  s en  répandit  , 
& tous  enfemble  le  conjurèrent  de  demeurer  & 
d’accepter  le  titre  de  leur  éveque.  Mais  fl  reutta 
jufqu’à  répandre  des  larmes  9 & a prononcer  des 
malédictions  contre  lui-même  s’il  1 acceptait , ne 
croyant  pas  qu’il  fût  permis  de  prendre  ce  fiege 
fans  y avoir  été  placé  félon  les  formes  par  une 
alfemblée  devêques.  Le  peuple  fe  réduifit  à le 
-fupplier  de  ne  le  point  abandonner.  ( L.  XV 111  9 
n°.  5 6. J.» 

a Maxime  étant  chatte  de  Conflantinople  , alla 
trouver  l’empereur  Théodofe  à Theffalonique  , & 
lui  demanda  fa  proteCtion  pour  être  maintenu  dans 
le  fiege  de  Conflantinople.  Mais  T heodofe  le  rejeta 
avec  indignation.  S.  Afcole  & cinq  autres  eveques 
de  Macédoine  écrivirent  au  pape  Damafe  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  au  fiijet  de  l’ordination  de  Maxime. 
Le  pape  leur  témoigna  9 dans  fe  reponfe  ? qu  il  etoit 
fenfiblement  touché  de  la  témérité  des  Egyp- 
tiens  Il  ajoute  : Et,  comme  j’ai  appris  qu’on 

doit  tenir  un  concile  à Conflantinople , je  vous 
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avertis  de  faire  en  forte  qu’on  y élife  un  évêque 
fans  reproche.  ( Ib. , n°.  60  ).  » 

« L’empereur  Théodofe  n’ayant  rien  plus  à cœur 
que  la  réunion  des  églifes  , avoit  réfolu  d’affem- 
bler  à Conftantinople  tous  les  évêques  de  fon 
obéiflance.  Il  falloir  un  pafteur  à cette  grande 
ville.  S.  Grégoire  de  Nazianze  vouloit  quitter. 
L’ordination  de  Maxime  étoit  irrégulière  \ mais 

il  ne  lailfoit  pas  que  d’avoir  fes  partifans Le 

concile  fut  donc  alfemblé  l’an  381.  Il  s’y  trouva 

150  évêques  catholique: (1).  On  commença  par 

prononcer  fur  l’ordination  de  Maxime  , qui  fut 
déclarée  nulle  & on  fit  un  canon  exprès  qui 
porte  que  Maxime  le  cynique  n’a  jamais  été  & 11’eft 
point  évêque  : que  ceux  qu’il  a ordonnés  , en  quel- 
que rang  du  clergé  que  ce  foit , n’y  doivent  point 
être  comptés  , & que  tout  ce  qui  a été  fait  par 
lui  eft  fans  effet.  Enfuite  l’empereur  , qui  admiroit 
la  vertu  & l’éloquence  de  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
délira  qu’on  l’établît  évêque  de  Conftantinople.  Il 
y réfifta  jufqu’aux  cris  & aux  larmes  \ mais  enfin 

il  fe  laiiïa  vaincre Il  fut  donc  établi  folemnelle- 

tnent  évêque  de  Conftantinople  par  S.  Melece  & 
par  les  autres  évêques  du  concile  , fuivant  le  defir 
de  l’empereur.  ( L.  XVIII  , n°.  1 ).  » 

Cet  fait  prouve  évidemment  que  tout  pafteur 
établi  contre  les  loix  de  leglife  eft  rejeté  par  elle  , 
& qu’ainfi  les  évêques  & les  curés  nommés  & infti- 
tués  conformément  aux  décrets  de  l’afTemblée 
font  tous  des  intrus  & des  fchifmatiques  , en  fup- 
pofant  même  qu’ils  n’aient  point  été  fubftitués  à 
des  titulaires  légitimes  encore  vivants. 

Le  Néophyte . S’il  en  étoit  ainfi , Monfieur , com- 
ment des  hommes  , que  leurs  vertus  ont  appellés  à 
la  qualité  de  pafteurs  , fe  feroient-ils  déterminés 


(1)  C’eft  le  deuxieme  concile  général. 


/ 


à accepter  les  places  auxquelles  on  les  a nommes? 
Peut-on  croire  qu’ils  foient  capables  de  fouler  aux 
pieds  tous  les  principes  &c  veuillent  renoncer  à 
leur  falut  ? 

Le  M/fflonnaire.  Moniteur  , ce  11’eft  pas  par 
l’opinion  qn’on  a conçue  des  hommes  qu’on  doit 
juger  leur  conduite,  mais  par  la  conformité  de 
celle-ci  aux  vrais  principes.  L’impie  Arius , l’in- 
fâme Prifcillien  palferent  pour  des  faints  dans  leurs 
fe&es  : le  furieux  Diofcore  efi;  encore  révéré  fur 
les  autels  fehifmatiques  de  fes  difciples  : les  chefs 
des  circoncelliens  , ces  cruels  fanatiques  , après 
s’être  fouillés  des  plus  grands  crimes  , fe  faifoient 
nommer  les  chefs  des  faints  (i)  : on  célébré  en 
Bohême  la  fête  des  prétendus  martyrs  Jean  Hus  & 
Jérôme  de  Prague  : on  ne  parloit  en  France  que 
de  la  fainteté  de  Calvin  & des  premiers  réforma- 
teurs. Notre  vie  , difoit  Calvin  , peut  fervir  a nos 
adverfaires  de  modèle  de  ckajleté  , de  douceur  , de 
miféricorde  , de  continence  , de  patience  , de  mode  fie 
& de  toutes  fortes  de  vertus  (z).  Les  difciples  de 
Luther  donnent  le  titre  de  bienheureux  à leur  chef  : 
les  anglicans  comparent  l’archevêque  Cranmer  aux 
Athanafe  & aux  Cyrille.  En  un  mot , les  auteurs 
des  fchifmes  & des  hérélies  ont  prefque  toujours 
palfé  dans  leur  parti  pour  être  doués  de  toute  les 
vertus. 

D’ailleurs  , quand  ils  auroient  ces  vertus  dont  on 
leur  fait  honneur,  en  feroient-ils  moins  des  féduc- 
teurs  ? Pélage  menoit  une  vie  régulière  & même 
auftere.  S.  Chryfoftome  écrivit  de  fon  exil  un  peu 
avant  fa  mort  : La  chûte  du  moine  Pélage  ma  fen - 
fihlement  affligé . Voye{  de  quelle  couronne  font  di- 
gnes ceux  qui  perféverent  confammenî  , puifque  des 


(O  S.  Opt.,  1.  $ , n°.  4. 

(z)  Libell.  ad  Francifc,  reg.  præfix.  inftit. 


j 


hommes  dont  la  vie  eft  fi  aufiere  & fi  fai  n te  ,fie  lai  fi - 
fient  entraîner  dans  la  fiéduclion  (i).  S.  Auguftin 
reconnoît  auflî  que  Pélage  étoit  de  bonnes  mœurs 
& menoitune  vie  chafie  {z).  Il  ajoute  : Ceux  qui  U 
connoififient  difient  que  c eft  un  homme  de  bien  & digne 
de  louanges  (3).  Julien  dEclane  avoit  toutes  les 
vertus  d’un  faint  & d’un  grand  évêque , excepté 
la  plus  néceftaire , la  fou  million  à l’églife  (4).  'Plut 
à Dieu , dit  S.  Bernard  en  parlant  d’Arnaud  de 
Brelfe  , que  fia  doctrine  fût  aufiji  fiai  ne  que  fia  vie  eft 

aufiere  (5)/  1 • r 

Mais  tous  ces  novateurs  n en  font  pas  plus  jut- 

tifiés  au  tribunal  de  Dieu.  C’eft  la  penfée  de  S. 
Auguftin , lorfqu’il  s’exprime  ainfi  : » II  y aura 
toujours  dans  l’églife  catholique  , jufqua  la  fin 
des  fiecles  , deux  fortes  de  pafteurs , de  bons  & 
de  mauvais  : mais  ceux  qui  font  féparés  dele- 

glife  catholique  ne  fauroient  être  bons . . « parce 

qu’encore  qu’une  vie  qui  paroît  louable  femme 
donner  lieu  de  croire  que  quelques-uns  d entre 
eux  font  bons  , leur  divifion  d’avec  l’eglife  luitit 
pour  les  rendre  mauvais  (6).  » 

Le  même  faint  do&eur  voulant  précautionner 
fon  peuple  contre  la  féduftion  des  donatiftes  , 
leur  parloit  ainfî  : » Il  y a toujours  eu  dans 
l’églife  des  pierres  précieufes,  des  hommes  favants , 
diftingués  par  leur  érudition  & leur  éloquence,  ^ 
parfaitement  inftruits  de  la  loi  *,  ce  lont  la 
des  pierres  précieufes  : mais  quelques-uns  le  iont 
détachés  du  vêtement  de  l’églife  , certe  femme 
forte.  . . Donat  étoit  une  pierre  précieule  ; mais 
il  fe  détacha  de  la  robe  de  la  femme  forte.  . . . 


(1)  Epift.  4 ad  Olimpiad. 

(2)  De  peccat.  merit.  & remiflî. , 1.  Il,  c,  1$. 

(z)  Ib.  , 1.  III,  c.  3- 

/a)  Gennard.  caftai,  vir.  illuft. , c.  3. 

S.  Auguft.  Epift.  19Ç. 

[6]  Id.,  Epift.  Aug. 


Méchants 


Méchants  enfants  , pourquoi  vous  attaclicz-voüs  à 
une  pierre  précieule  féparée  du  vêtement  de  le- 
glife  ? Vous  me  répondez  : Quoi  donc  ! avez-vous 
plus  d’efpnt  que  lui  ? Parlez  vous  aulTi  bien  que 
lui  ? êtes-vous  aufli  favant  que  lui  ? Ah  ! que  lui 
fert  d’avoir  de  l’efprit  , de  l’éloquence  , de  l’éru- 
dition ? C’eft  une 'pierre  précieufe  : mais  fi  elle 
n’eft  pas  attachée  au  vêtement  de  cette  femme 
forte , elle  a perdu  tout  fon  éclat , elle  a perdu 
tout  fon  prix  (i).  » 

Ne  venez  donc  pas  m’oppofer  la  prétendue  fain- 
teté  des  intrus  de  nos  jours  9 prouve ç d'abord  9 
vous  dirai-je  comme  S.  Auguftin  le  difoit  des  fchif- 
matiques  de  fon  temps  j prouve i d'abord  qu'ils  font 
de  l'églife  catholique  5 & vous  prouverez  enfuite  qu'ils 
font  faints  ? 

Le  Néophyte.  Malgré  tout  cela  peut-on  croire  que 
les  nouveaux  pafteurs  ne  font  plus  de  l’églife  , 
eux  qui  profelfent  hautement  la  même  foi  qu’au- 
paravant. 

Le  Miffionnaire . Ceux  qui  font  divifion  dans  l’e- 
gîife  ne  méritent  aucune  créance  lorfqu’ils  pu- 
blient qu’ils  font  d’accord  fur  le  dogme  avec  les 
catholiques.  Les  pélagiens  prétendoient  que  leurs 
difputes  n’intérelfoient  pas  la  catholicité.  Vêlage 
& Céleftius  , dit  S.  Auguftin  , voulant  adroitement 
éviter  ce  que  le  nom  d' hérétique  a d'odieux  9 difent 
que  cette  queftion  ( du  péché  originel  ) fe  peut  agiter 
de  part  & d'autre  fans  péril  de  la  foi  (2).  Cependant 
les  Pélagiens  éroient  condamnés  par  la  voix  du 
fouverain  pontife  & des  évêques  d’Afrique.  Or 
c’eft  ce  qui  arrive  à nos  pafteurs  cohftitution- 
nels  , dont  la  do&rine  eft , au  jugement  du  pape 
Pie  VI  ? & du  corps  épifcopal  , un  amas  dhé- 
réfies. 

[1]  S.  Aug. , Serm.  57. 

[1]  De  Peçcat,  orig.  contr,  Pelag. , I.  II , c,  25. 
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De  plus , il  ne  fuffit  pas  pour  appartenir  à i’é- 
glife  catholique  d 'être  d’accord  avec  elle  fur  tous 
les  points  de  la  foi  , il  faut  encore  fe  gouverner 
par  fes  loix , fe  fouinettre  à fa  jurifdi&ion  } &: 
c’eft  en  rompant  ces  liens  qu’on  devient  fehif- 
matique.  Selon  S.  Auguftin  les  fchifinatiques  dif- 
férent des  hérétiques  non  par  la  diverfité  de  la  foi  y 
mais  en  ce  qu'ils  Je  fépar-ent  de  la  fociete  catholi -> 
que  (i).  Il  dit  ailleurs,  & S.  Thomas  le  dit  d’a- 
près lui,  que  le  fchifme  confifte  à rompre  les 
liens  de  la  fociété  chrétienne  , quoiqu'on  croie  la 
même  cfiofe  & qu'on  conferve  le  même  culte  que  les 

catholiques  (z).  . 

Vous  voyez  donc  , Monfieur  , que  ce  qui  conf- 
titue  le  fehifmatique  n’eft  pas  précifément  de 
profelfer  une  doéfrine  differente  de  celle  de  1 e- 
glife  , mais  de  fe  fouftraire  à fa  jurifdi&ion.  Ainfi , 
en  fuppofant  que  les  pafteurs  conftitationnels 
nous  euffent  prouvé  la  catholicité  de  leurs  prin- 
cipes , nous  ferions  neanmoins  fondes  à les  re- 
jetter  , & nous  leur  dirions  encore  avec  S.  Au- 
guftin , parlant  aux  fchifinatiques  de  fon  fiecle  . 
Vous  êtes  avec  nous  au  baptême  , au  fymbole  & aux 
autres  facrements  du  Seigneur  j mais  en  l efprit 
d'unité  , au  lieu  de  la  paix , en  un  mot  en  l'églife 
catholique  9 vous  n'êtes  pas  avec  nous  (3). 


[1]  Soletetiam  quæri , fchifmatici  quid  ab  hæretîcis  diftent , & 
hoc  inyeniri  quod  fchifmaticos  non  fides  diverfa  faciat  , fed  com- 
munionis  dirupta  focietas  , 1.  quæft.  feptemd.  in  Matth.  quæft.  n , 
n°.  z. 

V,]*  Schifma  eft  eadem  opinantem  atque  eodem  ritu  colentem , 
quo  cæteri  , folo  congregadonis  deleftari  diflidio  ; hærefis  vero 
diverfa  opinatur  ab  his  quæ  catholica  crédit  ecclefia.  S.  Aug.  conir. 
Fauft. , 1.  XX  , c.  5 ; apud  S.  Thom.  z quæft.  39»  art* 
f^lEpift.  93,  ad  Vincent  Rogatift.,  n°-46. 

C’étoit  d’après  ce  principe  que  S.  Cyprien  écrivoit  a Antomen  : 
n Quant  à ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Novatien , dont  vous 
m’avez  écrit  , mon  très-cher  frere , que  vous  feriez  bien  aife  de 
favoir  quelle  eft  l’héréfie  qu’il  a introduite  , je  vous  dirai  que  nous 
ne  devons  nous  foncier  de  ce  qu’il  enfeigne  ,puifqu’il  enfeigne  hors 
de  l’églife.  Epift.  5*  ad  Antonian , p.  9S. 


Le  Néophyte . Les  Pafteurs  conftitutionnels  étant 
avec  nous  au  baptême  , au  fymbole  & aux  facre - 
metits  du  Seigneur  , pourquoi  lie  feroient-ils  pas 
avec  nous  en  l'efprit  d'unité  , au  lien  de  la  paix  , 
en  un  mot  en  l'églife  catholique  ? d’autant  qu’ils 
profelTent  être  en  communion  avec  le  fouvcrain 
pontife.  Peut-on  être  fchifmatique  quand  on  ne 
veut  pas  l’être  ? 

Le  Mijftonnaire . Prétendre , Monfieur , qu’on  ne 
peut  pas  devenir  fchifmatique  quand  on  ne  veut 
pas  l’être,  eft  une  erreur  profcrite  dans  l’alfem- 
blée  du  clergé  de  1715  ( i)r 

Pour  être  en  communion  avec  le  faint  fiege  , 
il  11e  fuffit  pas  de  le  vouloir  , il  faut  que  lui- 
même  nous  adopte  & nous  reconnoilfe.  C't fl  de 
l'églife  de  Rome , dit  Saint  Ambroife  , que  nous 
recevons  le  droit  d'être  dans  la  communion  ecclé- 
fiafttque  ( 2 ).  On  n’appartient  pas  à leglife  ro- 
maine malgré  elle  : toutes  les  fois  qu’on  en  eft 
défavoué  & rejetté,  la  communion  avec  elle  ne 
fubfifle  plus.  Il  n’y  a de  vraie  communion  qu’où 
il  y a une  union  rée  le  & réciproque. 

Les  novaîiens  , les  donatiftes  , les  manichéens , 
les  Pélagiens,  Luther  lui  même  , les  hérétiques 
en  un  mot  & les  fchifmaîiques  ne  s’efforcerent- 
ils  pas  en  différents  temps  de  paroître  unis  au 
pape  ? Ne  chërcherent-ils  pas  à fe  cacher  3 pour 
ainfi  dire , dans  le  fein  de  l’églife  pour  couvrir 
leur  révolte  ? Cependant  en  furent-ils  moins  re- 
tranchés pour  cela  ? Et , fans  fortir  de  la  clalfe 
des  pafteurs  intrus  dont  nous  parlons  , Fortu- 
nat , ufurpateur  du  fiege  de  S.  Cyprien , n en- 
voya t-il  pas  à Rome  pour  demander  la  commu- 
nion du  faint  fi ege  ? Cependant  « le  pape  S.  Cor- 
neille ne  voulut  pas  feulement  écouter  ceux  qu’il 


(1)  Traité  du  fchifme  , Bruxelles  1718,  p.  ir. 

(2)  Epift.  il  ad  Gratian.  8c  Valent. , novae  edit, , pag,  811. 
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lui  avoit  adrelfés , & 1m  «jetta  de  l’églife  avec 
une  vigueur  facerdotale  (il».  Majorai  , ulur- 
pateur  du  fiege  de  Cécil.en  , ne  voulut - i 
pas  perfuader  à tous  les  fidèles  qu  il  etoit 
dans  la  communion  de  l’eglife  ? Cependant 
on  reconnut  que  le  fchifme  étoit  du  cote  de 
Maiorin  ; St  «Cécilien  fe  crut  fuffifammentjulhhe, 
étant  uni  par  lettre  de  communion  avec  toutes  les 
édiles  : & principalement  avec  l’églife  romaine,  ou 
a°toujours  été  la  primauté  de  la  chaire  apofto- 
lique  (i)  ».  Photius  , ufurpateur  du  fiege  d Ignace  , 
ne  prétendoit-il  pas  être  dans  la  communion  du 
pape  Nicolas  auquel  il  avoit  écrit  ? Cependant  , 
«dans  une  lettre  à l’empereur  Michel,  ce  pape 
protefte  qu’il  reconnoîtra  toujours  Ignace  pour 
patriarche  légitime , St  qu’il  ne  communiquera  pas 
avec  Photius  qu’il  ne  fe  défille  de  fon  ufurpa- 
tiou  » ....  Il  ajoute , parlant  à l’empereur  \»Vous 
dites  que , fans  notre  confentement , Photius  ne 
lailfera  pas  de  garder  fon  fiege  8t  la  commu- 
nion de  leglife  , & que  nous  ne  rendrons  pas 
meilleure  la  condition  d’Ignace.  Nous  croyons  au 
contraire  que  l’églife  n’oubliera  pas  les  canons  de 
Nicée  , qui  défendent  aux  uns  de  recevoir  ceux  qui 
ont  été  excommuniés  par  les  autres.  Nous  croyons, 
qu’un  membre  leparé  ne  fubfillera  pas  long-temps, 
& que  les  autres  fuivront  enfin  leur  chet.  Le 
faiut-fiege  a fait  ce  qu’il  a du  j 1 effet  dépend 
de  Dieu  (3/». 

Or  le  fouverain  pontife  qui  occupe  en  ce  mo. 
ment  la  chaire  de  S.  Pierre  , a jugé  les  pafteurs 
établis  en  vertu  des  décrets , comme  les  prede- 
ceirurs  jugèrent  autrefois  Fortunat , Majonn  , 
Photius,  & c....  Ii  eft  impoffible  de  ne  pas  le 


( 37  ) 

conclure  de  Tes  deux  brefs  du  io  mars  & du 
1 7 avril  dernier.  Dans  le  premier,  il  dit  quon 
ne  peut  excufer  d’ hé  ré  fie  les  principes  de  la 
conftitution  prétendue  civile  du  cierge  ( 1 ) ? ^ 
dans  le  fécond  il  déclare  les  pafleurs  conftitu- 
tionnels , intrus  & fchifmatiques  , & les  menace 
des  foudres  de  leglife  (i).  r 

Le  Néophyte . Mais,  Monfieur,  les  brefs  que 
vous  venez  de  citer  font-ils  bien  vr^is  ? . 

Le  Mijfionnaire.  On  ne  peut  douter  aujourdhui 
de  l’authenticité  de  ces  brefs.  Le  premier  a ete 
adreffé  aux  évêques  députés  à l’allembîee  natio- 
nale qui  y ont  répondu  par  une  lettre  au  iou- 
verain  pontife , laquelle  eft  entre  les  mains 
tout  le  monde-  Les  métropolitains  de  1 eghie  de 
France  ont  reçu  le  fécond  de  Rome,.  & ont 
été  chargés  de  le  faire  parvenir  a leurs  iuhra- 
gants,  comme  ils  le  reconnoilfent  par  le  modèle 
d’adhéfion  qu’ils  ont  adopté  , & qui  eft  egale- 

ment entre  les  mains  de  tout  le  monde.  D ail- 
leurs ces  brefs  font  couformes  à ceux  qu’ont 
reçus  meflieurs  de  Loménie , archevêque  de  Sens , 
Guegan  , de  Vauxpons  , &c. , qui  émanent  m- 
conteftablément  du  faint-fiege.  En  un  mot , leur 
authenticité  eft  devenue  fi  notoire,  que  ceux  qui 
avoient  entrepris  d’abord  de  répandre  far  ce 
point  quelques  nuages  y ont  renoncé  , &c  fe  re“ 
duifent  déformais  à en  atténuer  l’autorité  , maigre 
la  honte  & l’inutilité  des  efforts  qu’ils  s’opiniâtrent 
à faire. 

Le  Néophyte . Ces  brefs , Monfieur  , doivent, 


(O  Hærefis  nota  videri  non  poteft.  . 

(2>  Sciant  noftræ  rrentis  non  efTe  illos  à gravioribus  îlhs  pœms 
liberare  quibus  per  canones  fubjiciuntur  à fibique  certo  perluadeant 
fe  per  nos  an  ithemati  fubieftum  iri , nofque  illos  anathemate  per- 
culfos  ecclefiæ  univerfæ  denunciaturos  tamquain  fchilinaticos , a 
communione  ecclefiæ  nolîraque  îegregatos* 
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à ce  qu’il  me  femble  , être  fans  force  pour  nous  : 
ils  n’ont  point  été  publiés  en  France  félon  nos 
ufages , l’affemblée  nationale  ne  les  a pas  fan&ion- 
nés , par  conféquent  ils  ne  peuvent  faire  loi. 

Le  Mijjionnaire . Vous  devez  favoir  , Monfieur  , 
que  l’églife  a reçu  de  Jefus-Chrift  toute  l’autorité 
néceffaire  pour  le  gouverner  elle-même  , ainli  que 
la  confcience  de  tous  fes  enfans } qu’elle  eft  in- 
dépendante , en  l’exercice  de  ce  pouvoir  , de 
toutes  les  puilfances  de  la  terre  : autrement  il  ne 
tiendroit  qu’aux  princes  temporels  de  rendre  vaines 
& illégales  fes  décidons....  Ou  eft  la  loi , difoit 
S.  Athanafe  , qui  ordonne  que  les  jugements  des 
évêques  n obligent  qu  apres  avoir  été  promulgués  en. 
vertu  d'édit  ( i ) ? Ainfi , quand  on  ailegue  que 
l’alfemblée  nationale  n’a  pas  fan&ionné  les  brefs  , 
cela  lignifie  feulement  qu’elle  n’en  protégera  pas 
l’exécution , & non  qu'ils  ne  lient  point  la  conf- 
cience des  fideles , dont  ils  doivent  régler  la 
conduite  , après  leur  avoir  été  notifiés  par  les 
premiers  pafteurs  de  la  maniéré  poflible  dans 
les  différentes  circonftances  où  fe  trouve  l'é- 
glife. 

Le  'Néophyte . Au  moins  , Monfieur , le  fouveram 
pontife  n’auroit-il  pas  dû  tant  infifier  contre  l’inva- 
fiou  des  titres  , qu’il  fuppofe  n’être  pas  vacants  j 
tout  ce  qu’il  dit  dans  fes  brefs  à cet  égard  tombe 
11  faux  depuis  que  les  évêques  légitimes  ont  fait 
leur  démiffion  entre  fes  mains. 

Le  Mijfionnaire,  Il  n’eft  pas  vrai,  Monfieur, 
que  les  évêques  , en  écrivant  au  pape , aient  fait 
la  démifiipn  pure  & fimpîe  de  leur  fiege  entre 
fes  mains.  Ils  l’ont  offerte  pour  marquer  que 
s’ils  reftent  en  place  , ce  n’eft  pas  par  intérêt 


(i)  Quis  canon  jubet  edicio  judicia  eorum  qui  epifcopi  vocantur 
promulgari  ? S.  Athanaf. 
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perfonnel.  Mais  ils  ne  propofent  de  fe  retirer 
qu’en  fuppofant  qu’on  leur  fubftitue  des  fuccef- 
icurs  légitimes.  « Nous  favons  , difent-ils , quels 
font  les  exemples  que  l’éghfe  nous  donne  , & nous 
avons  appris  comment  on  peut  fonffrir  pou.  elle. 
Que  les  principes  foient  en  sûrete  , que  les  pou- 
voirs de  l’églifc  fur  l’inftitntion  de  les  mnuftres 
foient  refpeôés  & maintenus  , & qu  une  million 
canonique  puiffe  nous  donner  des  fucceffeurs  lé- 
gitimés ! Nous  mettons  à vos  pieds , très  - feint 
pcre  , nos  démiffions....  afin  que  rien  ne  puiffe 
plus  s’oppofer  à toutes  les  voies  que  votre  fain- 
teté  pourrait  prendre  dans  fa  fagelte  pour  réta- 
blir la  paix  dans  le  fein  de  l’éghfe  gallicane.  » 
Vous  voyez  par  - là  , Moniteur  , que  la  con- 
duite que  tiennent  en  ce  moment  nos  eveques 
eft  diêtée  par  l’amour  de  la  paix  & par  la  cha- 
rité ; mais  que  la  démilfion  qu’ils  font  prêts  a 
donner  eft  fubordonnée  à la  condition  quou 
établiffe  à leur  place  des  hommes  canoniquement 
nommés  & inftitués.  Sans  cela , fous  le  .pecieux 
prétexte  de  chercher  des  voies  de  conciliation  , 
ils  trahiroient  les  intérêts  de  la  religion  , & nui- 
roient  an  feint  des  âmes  : ils  s'écarteraient  de 
l'exemple  que  donnèrent  autrefois  S.  Auguttin  & 

les  évêques  d’Afrique , qu’ils  fe  propolent  di- 

miter , & celui  de  S.  Ignace  qui , prefie  de  don- 
ner fa  démiffron  afin  que  Photnis  demeurât  pai- 
fible  poffeffeur  de  l’églife  de  Conftantmople  , 
r^pond't  : «Si  l’ufurpateur  étoit  de  legliie,  je 
lui  céderois  volontiers  ; mais  comment  donnerai- 
je  un  étranger  pour  pafteur  aux  ouailles  de  J.  <-v 
il  eft  du  nombre  des  excommuniés  & des  anathe- 

matifés  ( i ).  » „ - 

Le  Néophyte.  Je  vois  , Monfieur  , que  les  nou^ 


(i)  Flenry,  Hift.  eccl.  1.  L»  n°* l2t 
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veaux  pafteurs  (ont  bien  coupables  de  s’être  in- 
gérés à conduire  les  âmes  contre  le  vœu  de 
leglife  « & je  comprends  qu’ils  courent  de  grands 
xifques  pour  leur  falut.  Mais  , après  tout  , cela 
ne  regarde  qu’eux  : notre  devoir  eft  de  nous 
laifter  conduire. 

Le  MiJJionnaire . La  fourmilion  aux  pafteurs  eft 
fans  contredit  un  voie  sûre  pour  les  fideles  lorf- 
que  ces  pafteurs  font  envoyés  par  l’églife  Sc  ani- 
més de  fon  efprit.  Quant  à ceux  qui  font  in- 
trus & fchifmatiques  , on  ne  peut  être  obligé 
à leur  obéir.  On  ne  doit  rien , dit  Bolfuet  , a des 
évêques  intrus  , a des  évêques  mis  par  violence  en. 
chajjdnt  les  légitimes  pafieurs  ; a des  évêques  dont 
la  fuccejfion  ne  fl  pas  confiante  , & qui  s arrachent  de 
V unité  par  une  rupture  (i).  Eh  ! comment  pourroit- 
on  fe  faire  une  vertu  d’obéir  à des  hommes  aux- 
quels on  ne  peut  être  fournis  fans  s’égarer  avec 
eux  ? Ils  font  ces  aveugles  qui  tombent  dans  le 
précipice  avec  ceux  qui  les  fuivent  ( i ).  Il  font 
ces  mercenaires  contre  lefquels  on  doit  fe  mettre 
en  garde  , parce  qu’ils  viennent  à nous  fous  la 
peau  des  brebis , tandis  qu  iis  font  des  loups  ravif - 
fants  (3).  Ils  font  ces  faux  pafteurs  qui  n entrent 
point  par  la  porte  , mais  qui  viennent  d ailleurs  9 
que  les  brebis  fideles  ne  fuivent  point  , mais  qu  eLes 
fuient  (4).  a Ils  font  ( pour  me  fervir  des  expref- 
flons  de  S.  Cyprien  parlant  des  fchifmatiques  no- 
vatiens  ; ces  fortes  de  perfonnes  qui  , fans  au- 
cune difpofition  divine  , s’élèvent  eux  mêmes  fur 
une  troupe  de  téméraires  , qui  s’établilfeht  prélats 
contre  les  loix  de  l’ordination  9 qui  s attribuent 


(1)  Deuxieme  Inftru&ion  fur  les  promeilès  faites  à l’églife, 
n°.  109. 

(2)  S.  Matth.  , XV  , 14. 

(0  S.  Matth  , VII , 15. 

(a,)  S.  Joan. , X,  1.  5. 


le  nom  d’évêque,  quoique  perfonne  ne  les  ad- 
mette à l’épifcopat.  C’eft  ce  que  le  Saint-Llprit 
délîgne  dans  les  pfeaumes  , quand  il  parle  des 
pcftes  de  la  foi  qui  s’alfeyent  dans  la  chaire  de 
peftilence.  Ce  font  ces  ferpents  qui  corrompent 
amficieufeme.it  la  vérité , qui  lancent  avec  leur 
langue  un  venin  mortel , dont  le  difcours  gagne 
comme  la  gangrené , & dont  le  commerce  elt 

un  poifon  qui  pénétré  jufqu’au  cœur.  C elt  contre 
ces  gens-là  que  notre  Seigneur  s indigne  . ce 
pour  arrêter  le  peuple  qui  veut  fuivre  leur  erreur , 
qu’il  dit  i.N'écoutei point  ce  que  diferu  les  faux pro- 
phe  es  \ ....  ils  parlent , mais  ce  nef  pas  apres 
le  Seigneur (i).» 

Ne  vous  perfuadez  donc  pas , Moniteur , que 
vous  puiffiez  vous  lailfer  conduire  par  des  pafteurs 
fchifmatiques.  Le  faire  fciemment  , ce  leroit 
adhérer  à leur  erreur  , & vous  rendre  vous-meme 
complice  de  leur  fchifme. 

Le  Néophyte.  Quoi  ! vous  penfez  que  récon- 
noître  des  pafteurs  fchifmatiques  , ce  leroit  des- 
lors  participer  à leur  fchifme  ? , 

Le  Miffionnairc . Oui , Monfieur  , & c eft  d apres 
toute féglife  que  je  le  dis.  Pour  vous  en  convain- 
cre , je  prends  encore  une  fois  en  main  rHiitoire 
Eccléliaftique  de  Fleury.  \ oici  ce  que  nous  y 
lifons  : 

» Il  fe  forma  un  fchifme  dans  léglife  de  Car-  11  *5®' 
thage.  . . Féliciftîme  ( fe  féparaut  de  S.  Cypnen  , 
qui  en  étoit  évêque  ) forma  un  parti , à la  tête 
duquel  il  fe  mit  avec  cinq  prêtres  , & il  déclara 
que  ceux  qui  obéiroient  à S.  Çyprien  ne  com- 
munique roient  pas  avec  lui.  S.  Cypnen  l’ayant 
appris,  prononça  contre  lui  la  même  condam^ 
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nation  & le  déclara  excommunié.  Il  excommunia 
aufîî  Augendus , qui  s’étoit  joint  aux  fchifmati- 
ques  , & menaça  de  la  même  peine  tous  ceux  qui 
s’y  joindroient.  S.  Cyprien  écrivit  auilî  à fou  peu- 
ple de  fe  donner  de  garde  de  cette  féduétion  des 
fchifmatiques  comme  d’une  perfécut  ion  plus  dan- 
gereufe  que  celle  des  païens.  . . Dans  le  concile 
de  Carthage  fut  examinée  la  caufe  de  Féliciiïime 
& des  cinq  prêtres  qui  l’avoient  fuivi.  Ils  furent 
tous  condamnés  & excommuniés  j & le  concile 
en  écrivit  au  pape  S.  Corneille  une  lettre  fyno- 
dale  foufcrite  de  la  main  des  évêques.  ( L.  VI , 
numéros  51  & 54  ) ( 1 ).  » 


[1]  Voici  ce  que  S.  Cyprien  écrivoit  à Tes  diocéfains  , du  lieu  de 
fa  retraite,  à l’occafion  de  ces  fchifmatiques  : » Quelle  a fiîiâion  ne 
reflèns-je  point  maintenant , mes  chers  freres  , de  ne  pouvoir  aller 
vers  vous  > de  ne  pouvoir  moi-même  parler  a chacun  de  vous,  de 
ne  vous  pouvoir  exhorter  de  bouche  à garder  les  préceptes  de  notre 
Seigneur  & de  fon  évangile  ! Ce  n’eft  pas  allez  d’un  exil  de  deux 
années  entières , d’une  fëparation  fi  trifte  & fi  longue  qui  ma  ar- 
raché d’avec  vous , de  ces  foupirs  continuels  que  je  poulie  en  votre 
abfence , de  ces  larmes  que  je  répands  nuit  &.  jour  , lorfque  je  fonge 
que  cet  évêque  pour  lequel  vous  avez  eu  tant  d’affe&ion  ne  peut 
encore  vous  faluer;  il  faut , pour  combler  ma  douleur  , que  ce  qui 
m’empêche  d’aller  vers  vous  dans  un  befoin  fi  prelfant , foit  les 
menaces  & les  embûches  de  ces  perfides,  de  crainte  d’augmenter 
le  tumulte  par  ma  préfence  , & qu’au  lieu  que  c’eft  à l’évêque  à 
procurer  la  paix  & la  tranquillité  en  toutes  chofes  , il  ne  femble 
que  j’aie  donné  moi-même  lieu  à la  fédition  Si.  allumé  de  nouveau 
ïa  perfécution.  Je  fuis  pourtant  obligé  , mes  très-chers  freres  , de 
vous  avertir  d’ici  de  ne  pas  croire  légèrement  les  difcours  trom- 
peurs St  pernicieux  de  ces  gens-là.  Ne  vous  laifîèz  pas  furprendre 
par  leur  âge  ni  par  leur  autorité.  . . . Que  perfonne  , mes  freres  , 
ne  vous  détourne  des  voies  du  Seigneur  *,  que  perfonne  ne  vous 
arrache  à l’évangile  de  J.  C. , puifque  vous  êtes  chrétiens  ; que  per- 
foune  n’enleve  de  l’églife  les  enfants  de  l’églife  ; que^  tous  ceux 
qui  ont  voulu  fe  perdre  fe  perdent  feuls  ; que  ceux  qui  font  fortis 
de  l’églife  demeurent  hors  de  fon  enceinte  ;,que  ceux-là  feuls  ne 
foient  point  avec  les  évêques  qui. fe  font  révoltés  contre  les  évê- 
ques ; enfin  que  ceux-là  portent  feuls  la  peine  de  leur  confpiration  , 
qui  ont  mérité  d’être  frappés  de  la  fentence  qu’ils  ont  attirée  fur 
eux  parleurs  intrigues  & par  leurs  mauvais  artifices  ! . . . . Reti- 
rez-vous d’avec, ces  gens. là,  je  vous  en  prie,  &L  fuivez  les  iuftruc- 


,,  LuciFRE  de  Caglian  rompit  b « «mmnUm  E.  * 
avec  S.  Enfebe,  évêque  de  Vercel1  U*1.#?  j“ri. 
féauent  avec  l’églife  catholique.  ...  Ce  fut  I ort 
gine  d’un  nouveau  fchifme  5 car  1 eut  que  que* 
dateurs  , quoiqu’en  peut  nombre  W 1 ou 
nomme  Lucifériens.  ( L.  XV , n .1)  ) \ 

Vous  voyez  donc  , Monfieur  , qu  on  a confiait  - 
ment  regardé  comme  fehifmatiques  ceux  qu  & 
féparent  de  leurs  pafteurs  légitimés  ,&  que  vous 
encourriez  le  même  reproche  fi  vous  veniez  a vou 
fouftraire  vous-même  a ceux  que  leglife  a établis 

Pir^rXntends  dire  tous  les  jours  que 
ce  n’eft  pas  nous  qui  quittons  nos  anciens  pat 
teurs  , .nais  qu’ils  fe  font  eux-mêmes  fepares  de 
nous,  & qu’ainfi  c’eft  de  leur  part  quell  venu  le 

^UMiflionnaire.  Cette  calomnie  n’eft  Pas  n0^ 
relie,  Monfieur  : elle  a été  mtfe  en  œnvre^r 
tous  les  fehifmatiques  qui  onuparu  jufqu ici.  Mais 
avec  quel  fuccès  les  peres  de  1 eglife  ne  les  ont-ils 

Pa»CCe  n’eft  pas  nous  qui  nous  fommes  fepares 
d’eux  , difoit  S.  Cyprien  en  parlant  des  novatiens. 


qui  lui  demandons  fans  celle  qu'il  rende  une  P™  V- _ 
bonne  mere  & enfuite  à fes  enfants.  lEpilt.  XL  ad  pt.D. , p 

s®  " ïSHfS 

fchifniaUques  les1  luciféUbns™*;  car  'quoiqu  ils  ^ 

ayant  fouffert  pour  fou  eglife  & ■ 1 eg  • e etdl^  rendre  ’fa 

ce  n’eft  pas  être  du  nombre  des  fideles  de  J.  • «I  flil  fra, 

paffion  inutile  & démembrer  fon  corps.  [S.  Ambr.  de  Hxcellu 

gris  fui,  nov.  edit. , t.  z , pag.  *028  J» 
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mais  c’eft  eux  qui  fe  font  féparés  de  nous } & 
tandis  qu’ils  ont  formé  le  fchiime  & l’hérélie  , ils 
ont  abandonné  la  fource  & l’origine  de  la  vé- 
rité (i).  » 

S.  Optât  de  Mileve  , pour  montrer  à Parmé- 
nien  , évêque  donatifte,  que  le  fchifme  étoit  de 
fon  côté  & non  de  celui  de  Cécilien  , pafteur 
légitime  , dit  ces  paroles  remarquables  : » Ce 
n’eft  pas  Cécilien  qui  s’eft  féparé  de  Majorin  , 
c’eft  Majorin  qui  s’eft  féparé  de  Cécilien.  Céci- 
lien n’a  pas  quitté  la  chaire  de  Pierre  ou  de  Cy- 
prien  , mais  Majorin  , dont  tu  tiens  la  chaire  , 
qui  n’avoit  point  d’origine  avant  Majorin  mê- 
me (^).  » 

» La  première  preuve  qu’on  appartient  à l’é- 
glife  catholique  , ajoutoit-il , eft  de  communiquer 
avec  la  chaire  de  S.  Pierre.  ...  Et  parce  que 
nous  l’avons  cette  preuve  , nous  montrons  que 
nous  avons  toutes  les  autres  (3).  » 

Or  ces  raifônnemens  fi  vi&orieiix  contre  les 
fchifmatiques  des  premiers  fiecles  le  font-ils  moins 
contre  ceux  de  nos  jours  ? Avant  qu’ils  paruftent  , 
nous  étions  unis  , nous  & nos  pafteurs  légitimes , 
à l’églife  romaine  & à toutes  les  églifes  de  la 
catholicité  : encore  aujourd’hui  elles  nous  recon- 
noilfent  , tandis  qu’elles  défavouent  & rejettent 
de  leur  communion  les  pafteurs  conftitutionnels  & 
leurs  complices.  Jugez  d'après  cela  , Moniteur  , de 
quel  côté  eft  l’unité  , & quels  font  les  fchifmati- 
ques. a Non  , il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon  fens  &: 
de  bonne  foi  , pouvons-nous  dire  avec  le  grand 
Boftuet , pour  avouer  que  l’églife  chrétienne  a 
eu  , dès  fon  origine  , pour  marque  de  fon  uni- 


[1]  L.  de  Unit.  ecd. 

[2]  Adv.  Parinen.  , 1. 1. 

[}]  Ib.,  1.  II,  n0.  3 &n».8. 


té  , la  communion  avec  la  chaire  de  S.  I îerre  * 
dans  laquelle  tous  les  autres  (ieges  ont  gar  e 
l’unité  , en  forte  qu’en  y demeurant  comme  nous 
faifons , nous  fommes  le  corps  qui  a vu  tomber 
à droite  & à gauche  ceux  qui  fe  font  lepares 

eux-mêmes  (i).  » . . . .. 

Le  Néophyte . De  tout  ceci  je  conclus,  Mon- 
iteur , que  fîos  anciens  évêques  & curés  conti- 
nuent à être  les  feuls  vrais  & légitimes  minif- 
tres  de  l’égiife  : mais  faut-il  en  conféquence  éviter 
les  nouveaux*  pafteurs  , ainfi  que  je  1 entends  dire 

de  plufieurs  côtés  ? __  r 

Le  Mijfionnaire.  Ce  n’eft  pas  affez , Monsieur, que 
les  fideles  demeurent  convaincus  que  l’églife  ne  re- 
connoît  pour  fes  miniftres  que  ceux  quelle  avoit 
elle-même  établis,  & qu’ils  leur  demeurent  at- 
tachés de  cœur  ôc  d’efprit  j ils  font  encore  obli- 
gés à s’abftenir  de  communiquer  avec  les  nou- 
veaux pafteurs  dans  leurs  fondions  Spirituelles. 
Cette  réglé  de  conduite  , fur  laquelle  s accordent 
tous  les  théologiens , eft  conforme  à l’enfeigne- 
ment  & à la  pratique  de  tous  les  fiecles.  C’eit 
encore  S.  Cyprien  qui  va  nous  inftruire  fur  ce 

point.  , 

ce  Je  fouhaite  véritablement  , mes  très  - chers 
freres , dit-il  d,ans  fon  traité  de  l'Unité  , qu’au- 
cun des  fideles  , s’il  fe  peut , ne  périls  , & que 
i’églife  , cette  bonne  rnere  , ait  la  joie  d’enfer- 
mer tous  fes  enfans  bien  unis  dans  fon  fein.  Je 
le  fouhaite  & vous  y exhorte  de  tout  mon*  cœur. 
Mais  fi  mes  confeils  falutaires  ne  font  pas  capa- 
bles de  ramener  dans  la  voie  de  faiut  quelques 
auteurs  du  fchifme  qui  demeurent  dans  une  obs- 
tination aveugle  & furieufe , que  les  autres  au 


CO  Première  inftruftioji  far  les  promettes  faites  à i’églife  , 
P-  97- 
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moins , qui  fe  font  lailfë  furprendre  par  leuf 
fimplicité  , fe  retirent  du  pûge  où  ils  fom  tom- 
bés , qu’ils  fortent  de  leur  erreur  , & qu’ils  ren- 
trent dans  le  droit  chemin.  » Voici  ce  que  dit  S. 
Paul  fur  ce  fujet  : Nous  vous  commandons  au  nom 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , de  vous  féparer  de 
tous  les  freres  qui  fe  comportent  maf  & qui  ne 
fuivent  pas  ce  que  nous  leur  avons  enfeigne  . & 
d’ailleurs  , Que  perfonne  ne  vous  furprenne  par  de 
vains  difcours  ; car  ceft  cela  qui  attire  la  colere 
de  Dieu  fur  les  opiniâtres  ; naye z point  de  com- 
merce avec  eux • Il  le  faut  eloiguer  des  fchifma- 
tiques , ou  plutôt  il  faut  les  fuir  , de  peur  que  , 
li  l’on  fe  joint  à eux,  & qu’on  marche  avec 
eux  dans  la  voie  de  l’erreur  , on  ne  devienne 
complice  de  leur  crime  [i].  » 

a Voici,  écrivait- il  dans  une  de  fes  lettres  , 
en  parlant  de  l’obligation  ou  1 on  eft  de  s éloigner 
des  pafteurs  fchifmatiques  ; voici  ce  que  le  Sei- 
gneur commande  fur  ce  fujet  par  la  bouche  de 
Moife  : Retirez-vous  des  tentes  de  ces  impies , & 
prenez  garde  de  ne  point  toucher  ce  qui  eft  a eux , 
de  peur  que  vous  ne  foyeZ  enveloppés  dans  la  meme 
ruine . Ce  qui  fut  accompli  félon  la  menace  que 
Dieu  en  avoit  faite  par  Moïfe  5 & quiconque  ne 
fe  fépara  pas  de  Coré  , Dathan  & Abiron  , fut 
puni  à l’heure  même  de  s’être  trouvé  en  cette 
fociété  impie.  Exemple  qui  fait  voir  que  tous  ceuxx  ' 
qui  s’unilfent  avec  les  fchifmatiques  contre  les 
prélats  de  l’églife , fouffriront  la  même  peine 
qu’eux,  parce  qu’ils  font  coupables  de  la  même 

faute  [2].  » c 

Enfin  , dans  la  lettre  que  ]’ai  déjà  citee  , & 
dont  je  répété  ici  les  paroles , parce  qu’il  îm- 


[1]  L.  de  Unit.  eccl.  , p.  260. 
f>]  Epift.  76  ad  Magn.,  p.  *xi. 


porte  cîe  ne  les  pas  perdre  de  vue  , il  s'exprime 
de  la  forte  : «Je  fuis  oblige  , mes  très -chers 
freres  , de  vous  avertir  d’ici  de  ne  pas  croire  les 
difeours  trompeurs  8c  pernicieux  de  ces  gens  là, 
8c  de  ne  prendre  pas  les  ténèbres  pour  la  lu- 
mière , la  nuit  pour  le  jour , le  poifon  pour  le 
remede,  8c  la  mort  pour  la  fanté.  Gardez-vous 

d’avoir  aucun  commerce  avec  ces  hommes 

Que  perfonne  , mes  freres  , ne  vous  détourné  des 
voies  du  Seigneur  } que  perfonne  ne  vous  arrache 
à l’évangile  de  Jefus  - Chrift  , puifque  vous  êtes 
chrétiens.  Que  perfonne  n’euleve  de  1 eglife  les 
enfans  de  1 eglife.  Que  ceux  qui  fe  fout  voulu 
perdre  le  perdent  tout  feuls ? que  ceux  qui  font 
fortis  de  l’églife  demeurent  feuls  hors  de  fou 

enceinte Retirez-vous  d’avec  ces  gens  - là  , je 

vous  en  prie  , 8c  fuivez  les  confeils  que  nous 
vous  donnons , nous  qui  offrons  a Dieu  tous  les 
jours  pour  vous  des  prières  continuelles , 8c  qui 
lui  demandons  fans  ceffe  qu’il  rende  une  paix 
parfaite  à cette  bonne  mere  8c  enfuite  à fes  en- 
fans.  Joignez  vos  prières  à nos  prières  , 8c  vos 
larmes  à nos  larmes.  Fuyez  les  loups  qui  veu- 
lent féparer  les  brebis  d’avec  le,  pafteur....  Mais 
s’il  y a quelqu’un  qui  fe  retire  avec  Féliciflime 
8c  ceux  de  fa  cabale , 8c  s’unit  à cette  fadion , 
qu’il  fâche  qu’il  ne  pourra  plus  communiquer 
avec  les  évêques  8c  le  peuple  de  Jefus- Chrift  [i],  >> 
Pénétrés  de  ces  principes  , les  catholiques  de 
tous  les  temps  eurent  en  horreur  ceux  qui  s’é- 
tabliffoient  pafteurs  contre  les  loix  de  l’églife  ; 
ils  les  fuyoient  pour  ne  point  communiquer  avec 
eux } ils  s’éloignoient  des  temples  où  ils  avoient 
coutume  de  fe  raffembler  8c  fe  privoient  des 
facrements. 


[i]  Epift.  40  ad  pleb.,  p.  76  & 77, 
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« Grégoire  ( évêque  intrus  d'Alexandrie  ) ob- 
fervoit  les  minières  facres  avec  une  telle  rigueur  , 
dit  Fleury,  que  plusieurs  particuliers , qui  fe 
trouvoient  en  danger,  ne  pouvoient  recevoir  le 
baptême  , & les  malades  étoient  privés  de  con- 
folation ce  qui  leur  étoit  plus  amer  que  la  ma- 
ladie : mais  ils  aimoient  mieux  s’en  palfer  que 
de  recevoir  la  main  des  ariens  fur  leurs  tê- 
tes [i],  » 

« George  ( aufli  évêque  intrus  , fucceffeur  de 
Grégoire)  entra  à Alexandrie  pendant  le  carême  , 
& commença  fes  violences  à la  fin  de  pâque. 
Le  peuple  catholique  abandonna  les  églifes  , & 
s’afiembla  ce  faint  jour  & les  dimanches  fui- 
vants  dans  un  lieu  défert  près  le  cimetiere  [2].  » 

Les  ennemis  de  S.  Jean  Chryfoftome  avoient 
ofé  , comme  je  l’ai  rapporté  plus  haut , le  dé- 
pofer  & mettre  à fa  place  le  prêtre  Arface.  Mais 
les  catholiques  , obferve  Fleury  , tenant  toujours 
S.  Jean  Chryfoftome  pour  leur  véritable  pafteur , 
ne  vouloient  point  communiquer  avec  Arfa- 
ce  [3]  » 

S.  Antoine  étant  venu  à Alexandrie  à la  priere 
des  évêques  & de  tous  les  fideles  pour  s oppo- 
fer  à la  féduêtion  des  ariens  , il  11e  voulut  point 
communiquer  avec  ceux-ci , & engagea  les  ca- 
tholique^ à en  ufer  de  même  à leur  égard. 
« N’ayez  , difoit-il , aucune  communication  avec 
les  impies  ariens  [4].  » 

Huneric  ayant  nommé  un  évêque  arjen  pour 
remplir  le  fiege  d’une  ville  maritime  d’Afrique, 
la  plupart  des  habitants  s’embarquèrent  pour 


[1]  Hift.  eccl. , 1.  XIT,  110.  14. 

[i]  Ib  , 1.  XIII , n°.  51. 

[5]  Hift.  eccl.  , 1.  XXI,  n°.  $9. 

[4]  Ib. , 1.  XI , n®.  41. 
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chercher  ailleurs  un  pafteur  catholique  ; les 
autres  s’enfermèrent  dans  leurs  maifons.  Les  ha- 
bitants de  Samofate  n’eurent  pas  moins  de  cou- 
rage * ils  refuferent  fi  conftamment , depuis  le 
premier  jüfqu’au  dernier  , d’avoir  la  moindre  com- 
munication avec  un  évêque  arien  qu  on  leur  a voit 

donné  , qu’ils  l’obligerent  de  quitter  ce  liege  [ij. 

Nous  avons  encore  un  bel  exemple  de  cette 
conduite  dans  ce  que  S.  Ambroife  rapporte  de 
fon  frere  S.  Satyre.  Ayant  échappé  d’un  naurrage 
par  un  miracle  de  la  divine  euchariftie  qu’on  lui 
avoit  attachée  au  cou  K il  réfolut  de  fe  faire 
baptifer  au  plutôt.  Il  fit  donc  venir  1 évêque  du 
lieu,  & lui  demanda  s’il  étoit  dans  la  commu- 
nion de*  évêques  catholiques  , c’eft-à  dire , dans 
celle  de  l’Eglife  de  Rome.  Mais  l’églife  de  ce 
lieu  étoit  dans  le  fchifme  , car  Lucifer  s’étoit 
féparé  de  notre  communion.  Satyre  , plein  de 
foi  & de  cÏÏftfiance,  aima  mieux  s’expofer  à 
courir  fur  mer  de  nouveaux  dangers , fans  avoir 
été  baptifé  , que  de  recevoir  ce  facrement  de 
la  main  d’un  luciférien  fchifmatique  (z).  » 

Le  Néopftyte.  Voulez  - vous  dire  , Monfieur, qu’on 
s’adreileroit  fans  aucun  fruit  aux  intrus  dans  les 
cas  de  nécefilte  comme  celui  de  la  mort  ? 

Le  Mifflonnaire . Il  ne  faut  pas  raifonner  , Mon- 
fieur , du  cas  de  mort  comme  des  autres.  L’é- 
glife , toujours  attentive  à pourvoir  aux  befoins 
de  fes  enfants  , autorife  même  les  minières  qui 
font  féparés  de  fon  fein  à leur  porter  les  fecours 
qu’ils  ne  peuvent  recevoir  d’ailleurs  \ mais , hors 
cette  nécefiîté  , on  ne  doit  ni  recevoir  d’eux  les 
facrements  ni  communiquer  en  rien  avec  eux  dans 
leurs  fon&ions  fpirituelles.  Telle  eft  la  réglé  que 
tous  les  premiers  pafteurs  ont  tracée  à leur  dio- 


[i]  Vi&or , 1.  III. 

[z]  S,  Ambr.  deExcufiu  fratrisfui , t.  z , pag.  1127* 
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céfains  , & c’eft  es  que  lignifient  auflî  ces  pa- 
roles du  bref  du  pape  Pie  VI  aux  évêques , au 
clergé  & au  peuple  de  France  , en  date  du  1 3 avril 
1791  : Evitez  tous  les  intrus  évêques  & curés  , de 
forte  que  vous  ne  communiquiez  en  rien  , particuliè- 
rement dans  les  chofes  du  falut  , & que  vous  écou- 
tiez vo*x  de  vos  pafteurs  légitimes  (1). 

Le  Néophyte . Encore  une  fois  , Monfieur , pour- 
quoi eft-ii  défendu  de  communiquer  dans  les  cho- 
fes faintes  avec  les  pafteurs  intrus  ? 11  confervent 
le  même  culte  & adminiftrent  les  mêmes  facre- 
ments. 

Le  Mijponnaire . Par  une  raifon  qui  eft  toute 
fimple , c’eft  que  , n étant  pas  envoyés  par  leglife, 
ils  n’ont  aucune  jurifdi&ion  fur  les  âmes  , & ne 
peuvent  dès-  lors  les  conduire  au  port  du  falut. 
Au  dehors  ils  reftemblent  à de  vrais  miniftres  de 
l’églife  , ils  en  remplilfent  toutes  les  fonctions; 
eu  un  mot  011  peut  dire  deux  ce  que  S.  Auguf 
tin  difoit  des  fehifmatiques  de  fon  temps  : Ils  ont 
confêrvé  les  facrements  hors  de  l'églife  , & 5 comme 
dans  une  guerre  civile  9 ils  arborent  contre  nous  nos 
propres  étendards  ( 2 ).  Voila  ce  qui  fait  illufion  a 
la  plupart  des  fideles.  Cependant  q*fea^ ne  s’y 
trompe  pas  / car  , félon  S.  Cyprien  , générale- 
ment tous  les  hérétiques  & les  fehifmatiques  npnt  au- 
cun droit  ni  aucun  pouvoir . ( f ) Ils  ne  rj.ettoient 
pas  tes  hommes  , mais  ils  les  fouillent  encore  da- 
vantage 3 ils  ne  purifient  paf  leurs  crintes  , mais 
ils  les  accroiffent  ( 1 ).  Quellé  raifon  donc  n’a-t-on 
pas , Monfieur  , de  fuir  des  guides  qui  font  fans 

fi)  Invafores  omnps , ftve  epifeopi  five  parochi  appcllentur , it* 
«Jevitate  , ut  nihil  cum  illis  fit  vobis  convmune  , prslertira  jn  di- 
vinis  , aufcultantes  affidue  legitimorum  vocesqm£efmrt.  ( Pag.ul- 
tirfia.  ). 

(2)  De  Baptif.  «ontr.  Donat.  ,1.1,  c.  5. 

(3) Epift.  76  ad  Magn. , p.  ïo8. 

(4)  De  Unit.eccl, , p»  x$<5. 
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million,  fans  pouvoir  & qui  ne  peuvent  que- 
o-arer  ! & , puifqu’il  n’y  a de  falut  à efpérer  que 
par  les  grâces  furnaturelles  dont  J.  C.  a confie 
le  dépôt  à fon  églife,  n’eft-ce  pas  fe  perdre  in- 
failliblement , que  de  fe  ranger  fous  la  conduite 
d’aveugles  , que  non  feulement  elle  n’a  pas  en- 
voyés , mais  même  qn’elle  défavoue  & qu  eue 

^Le^Ncàphyte.  EU- il  donc  bien  vrai , Monfieur  , 
qu’écouter  des  fehifmatiques  ce  foit  expofer  fon 
falut?  cela  n’eft  il  pas  outré?  Comment  fe  per- 
fuader  que  , parce  qu’on  a recours  à des  palteurs 
reietés  par  l’églife , on  rifque  de  fe  damner , li 
d’ailleurs  on  eft  fidele  à tous  fes  devoirs  ?.  ^ 

Le  Millionnaire,  Ce  principe  , qui  vous  parott 
outré,  Monfieur , fuit  pourtant  naturellement  de 
ceux  de  la  foi.  Il  n’y  a perfoune  qui  ne  lâche 
qu’on  ne  peut  fe  l'auver  hors  de  1 églife  : mais  re- 
connoître  les  miniftres  défavoués  par  elle  , c eit 
fortir  de  foii  fein.  Ou  ne  lui  appartient  queii 
obéilfant  à ceux  qu  elle  met  à la  tête  du  troupeau. 

Si  quelqu'un  fuit  ceux  qui  fe  réparent  de  leghfe, 
dit  S.  Ignace  martyr  , un  des  plus  anciens  témoins 
de  la  tradition  , il  ne  fera  point  héritier  du  royaume 
de  Dieu(  x).  Le  catéchifme  enfeigne  que  legltje 
eft  l'ajfemblée  des  fideles , qui  fous  la  conduite  des 
pafteurs  légitimes  , ne  fait  qu'un  même  corps  avec 

Jefus-Chrift . . , 

Et  que  ceux  qui  marchent  dans  les  voies  du 
fchifme  ne  fe  raffurent  pas  fur  la  régularité  de 
leur  conduite  ! J’en  appelle  à des  témoignages 
qu’on  ne  réeufera  pas.  _ 

Voici  comment  s’exprime  à ce  fujet  b.  Cyprien  : 
«Quels  qu’ils  foient  & quelques  perfections  qu  ils 
aient , ceux-là  ne  font  point  chrétiens  qui  ne  lont 
point  dans  l’égîife  de  J.  C.  Ceux  qui  n ont  point 

( i ) Epift.  ad  Philadelph. 


confervé  l’union  eccléfiaftique  ont  perdu  même 
tous  les  mérites  qu’ils  pouvoient  avoir  d’ailleurs  ( i ) 
5)Quand  ils  feroient  traînés  au  fupplice  pour  la 
confefiion  de  la  foi  de  J.  C. , cette  tache  ne  peut 
être  lavée  par  leur  fang.  Ils  ont  beau  être  ex- 
pofés  au  feu  ou  aux  bêtes  ce  ne  fera  pas  la  cou- 
ronne de  leur  foi , mais  la  perte  de  leur  perfi- 
die ; ce  ne  fera  pas  une  mort  glorieufe  , mais  un 
défefpoir.  Un  homme  de  la  forte  peut  être  tué  , 
mais  il  ne  peut  être  couronné  (2).  » 

S.  Auguftin  parle  de  la  même  maniéré  des  fchif- 
matiques  : « Il  eft  évident  qu’il  ne  leur  fert  de  rien 
de  garder  la  virginité  , de  donner  l’aumône  & de 
faire  les  autres  bonnes  œuvres  qui  font  louées  dans 
l’églife  , puifqu’ils  déchirent  l’unité , cette  robe 
de  la  charité  ( 3 ) ».  a Quiconque  , dit-il  encore, 
fera  féparé  de  l’églife  catholique  , quoiqu’il  croie 
mener  une  bonne  vie  , pour  ce  crime  unique  de 
s’être  féparé  de  l’églife  de  J.  C.,  n’aura  point  de 
part  à la  vie  : & que  la  colere  de  Dieu  demeure 
fur  lui  ( 4 ).  » 

S.  Fulgence  n’eflpas  moins  clair  : a Tenez  ferme 
& ne  doutez  nullement  que  tout  hérétique  & fchif- 
matique  , fi , avant  la  mort , il  11’eft  réuni  à l’é- 
glife  catholique  , quelques  aumônes  qu’il  falfe  , 
quand  même  il  verferoit  fon  fang  pour  J.  C.  , ne 
peut  obtenir  le  falut  ( 5).» 

S.  Chryfoftome  enchérit  encore  : » Rien  n’ir- 
rite tant  la  colere  de  Dieu  que  la  divifion  avec 
l’églife  , en  forte  que  , quand  nous  aurions  fait 
une  infinité  de  bonnes  œuvres , fi  nous  divifons 
l’unité,  nous  11e  mériterons  pasdes  fupplices  moins 
rigoureux  qu’en  ont  mérité  les  bourreaux  qui  ont 

v ( 1 ) Epift.  52  , pag.  100. 

(z)  L.  de  Unie.  eccl.  Idem  apud  S.  Pacian. , Ep.  z , ad  Sympor. 

( j)  De  Fide  cath. 

(4)  Epiïï  152. 

(5)  De  Fide  ad  Petr.  diac.,  c.  59. 
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percé  le  propre  corps  de  notre  Seigneur  (i).  a 

C’eft  fur  ce  même  principe  que  S.  Eulalius  , 
évêque  de  Syracufe,  difliiada  S.Fulgence  de  con- 
tinuer le  voyage  qu’il  avoit  entrepris  pour  fe  con- 
sacrer à la  pénitence  dans  les  défèrts  delà  Thé- 
baïde.  » Mon  fils  , lui  dit  ce  faint  vieillard  , je 
loue  votre  courage  ; mais  il  eft  impoflible  de  plaire 
à Dieu  fans  la  foi } & les  terres  où  vous  allez  ha- 
biter , un  malheureux  fchifme  les  a féparées  de 
la  communion  de  S.  Pierre.  Tous  ces  moines  dont 
on  vante  les  auftérités  , vous  ne  pourrez  commu- 
niquer avec  eux  ni  en  recevoir  les  facremens.  Que 
vous  ferviroit  d’affliger  votre  chair  par  les  jeû- 
nos  , fi  vous  ne  pouvez  nourir  votre  ame.  Retour- 
nez ? mon  fils  , de  peur  que  le  defir  d’une  vie 
plus  parfaite  ne  vous  expofe  au  danger  de  per- 
dre la  foi  (2).  » 

Le  Néophyte,  J’éprouve  dans  ce  moment , Mon- 
sieur , le  plus  cruel  des  embarras  : fi  je  m’atta- 
che aux  pafteurs  constitutionnels , il  eft  prouvé 
que  j’expofe  évidemment  mon  falut  \ fi  je  les 
fuis  comme  je  le  dois  , je  vais  être  dans  un 
abandon  qui  ne.  me  permettra  pas  de  l’opérer. 

Le  Mijfionnaire,  Ne  vous  découragez  pas  , 
Monfieur.  Le  fchifme  qui  défoie  la  France  eft  , 
il  eft  vrai. , un  grand  châtiment  que  Dieu  nous 
inflige  j mais  il  ne  laifle  pas  fans  efpérance  & 
fans  relfource  ceux  qui  demeurent  attachés  à 
î’églife  catholique , & qui  veulent  Sincèrement  fe 
fauver.  Puifons  dans  les  peres  les  fentimens  que 
vous  devez  avoir  dans  les  circonftances  où  vous 
vous  trouvez.  Ecoutons  d’abord  Saint  Cyprien. 

« Il  y a véritablement , dit-il , des  prévarica- 
teurs & des  traîtres  qui  commencent  à s’élever  contre 
J’églife  & à vouloir  ébranler  la  foi  & la  vérité  : mais 

’ \ ' - ■ 1 ■ _i 

( 1 ) De  Epift.  ad  Ephes.  , homel.  1 12. 

(2)  Vit.  S.  Fulg.  ab  ips.  difeip.fcrip, , apud  Bolland.  1 jauuar. , c» 


il  en  relie  plulieurs  qui  confervent  la  pureté  de 
la  religion  , qui  ne  fe  donnent  qu  à Dieu  leul 
comme  à leur  fouverain  Seigneur,  &qui,  bien 
loin  de  s’affoiblir  par  la  perfidie  des  autres,  en 
prennent  fujet  au  contraire  den  être  plus  torts 

& plus  vigilants  (i).  » .r 

« Que  perfonne  ne  s’imagine  que  les  bons  puii- 
fent  fortir  de  l’églife.  Le  vent  n’emporte  point  le 
froment , & un  arbre  bien  enracine  n’elt  point 
arraché  par  la  tempête  } il  n’y  a que  la  pai  e 
légère  qui  ferve  de  jouet  aux  vents , & que  les 
arbrilleaux  qui  cèdent  à la  vioience  des  tour- 
billons  Que  la  perfidie-  des  autres  ne  vous 

ébranle  point  , mais  plutôt  qu’elle  fortifie  votre 

foi  (z).  » • ■ j i • 

« Car  quoique  nous  croyions  voir  de  la  ziza- 
nie dans  l’églife  , cela  ne  doit  pas  ébranler  notre 
foi  & notre  charité  , ni  être  caufe  de  nous  en 
faire  fortir.  Tout  ce  que  nous  avons  a taire , 
c’efl  de  travailler  à nous  rendre  bons  grains  , 
afin  que  , lorfqu’on  commencera  à ferrer  le  bon 
grain  dans  les  greniers  du  Seigneur , nous  puil- 
iions  recueillir  le  fruit  de  nos  bonnes  œuvres 

de  nos  travaux  (3  J.  » , . r 

S.  Chryfoftome,  fugitif  & éloigne  de  fon  trou- 
peau à caufe  de  l’intrus  Arface  , parle  ainfi  dans 
un  ouvrage  qu’il  compofa  pour  la  confolation 
des  fideles  : «Lorfque  vous  voyez  l eglife  réduite 
à une  extrémité  fâcheufe  , fes  plus  ilkiftres  mem- 
bres perfécutés  & tourmentés , fon  chef  ignomi- 
nieufement  chaffé  , ne  vous  biffez  pas  ebranler 
dès  le  commencement  du  défaflre  , mais 

dez  la  fin Soumettez-vous  à rmcomprehenii- 

bie  providence  de  Dieu  ; 8c  ne  dites  pas , Qae 
eft  le  remede  qu’on  puiffe  apporter  a nos  maux 


(1  ) Traité  de  l’Unité. 

(î)  Ibid. 

(?)  Epift.  Si  ad  Confefl'ores. 


& quand  viendra-t-  il  ? . . . . Glorifiez  Dieu  de 
tout , remerciez-Ie  de  tout , bc  ne  vous  fcan- 
dalifez  de  rien  ( i ) » 

Voici  encore  comment  ce  faint  doâeur  écrivoit 
àOlimpiade  dans  les  mêmes  circonftances  : «Quand 
vous  voyez  l’églife  alfaillie  d’un  violent  orage  , 
& battue  par  des  flots  impétueux  , un  loup  dé- 
vorant fubftitué  à fon  vrai  pafteur , un  brigand 
furieux  mis  à la  place  de  fon  légitime  chef, 
donnez  un  libre  cours  à votre  affliéfion  : vous 
le  pouvez  & vous  le  devez.  Un  tel  fpe&acle  efi: 
fans  doute  affligeant  j mais  ne  vous  fcandalifez 
pas  , ne  vous  découragez  pas  , ne  vous  défefpé- 
rez  pas.  N’allez  pas  non  plus  courir  après  une 
ombre  fugitive , ni  embrafîer  de  vains  fantômes  j 
car  les  relfources  & les  fecours  des  hommes  ne 
font  que  cela.  Adrelfez-vous  au  divin  Jefus  , qui 
dort  dans  la  barque  : réveillez-le  par  vos  conti- 
nuelles prières  : conjurez-le  de  commander  aux 
vents  & de  calmer  la  mer.  J’ai  beaucoup  prié  , 
dites-vous  , bc  la  tempête  n’efi:  pas  appaifée  en- 
core ! Que  ce  retard  de  Dieû  ne  vous  engage 
pas  à ceifer  vos  fupplications.  Notre  Seigneur  n’a 
pas  coutume  de  mettre  fin  à nos  maux  dès  le 
commencement  même  : fon  pouvoir  feroit  trop 
peu  connu , Sc  notre  patience  ne  feroit  pas  allez 
mife  à l’épreuve.  C’efi:  lorfque  nos  maux  font 
aggravés , c’eft  lorfque  nos  ennemis  ont  épuifé 
leur  rage  & comblé  la  mefure  de  leurs  forfaits  ; 
c’efi:  alors  , dis-je , que  Dieu  paroît , déploie  fa 
toute-puilfance  féconde  en  merveilles  , répand  les 
prodiges  avec  une  étonnante  profulion  , & remet 
tout  dans  l’ordre  & la  tranquillité  (i).  » 

Le  Néophyte.  Plus  je  vous  ai  d’obligation,  M011- 
fieur  , plus  je  defire  vous  en  avoir,  peu  inquiet 

(i)  Lib.  de  iis  qui  fcaudaliz.  iimt  ob  perfecur.  iacerd.  & 
populi. 

(i  ) Epift.  I ad  Olimpiad. 


de  vous  en  témoigner  ma  très-vive  recopnoif- 
fance  : je  Fais  que  Dieu  veut  bien  fe  charger  de 
ma -dette,  St  m’acquitter  envers  vous.  J’attends 
donc  de  votre  zele  , pour  compléter  la  bonne 
œuvre, -des  réglés  de  conduite  qui  me  pféfer- 
vent  à’egarement  dans  la  pratique, 

Le  Mijfionnaire . M étant  impolFible  , monsieur 
de  prévoir  les  circonftances  particulières  per- 
sonnelles où  vous  vous, trouverez  dans  les  dif*ér en- 
tes' époques  de  votre  vie , je  dois  me  renfermer 
dans  la  généralité  de  quelques  principes. 

i°.  Vous  fubordonnerez  à l’intérêt  du  falut  vos 
autres  intérêts,  quels  qu’ils  puilïent  être,  eq  lui 
donnant  fur  eux  la  préférence  qui  ne  peut  celler 
de  lui  appartenir.  \ * 

2°.  Vous  ne  recevrez  les  enseignements  de  la 
religion  que  du  fouverain  pontife  & des  évêques 
& pafteurs  unis  avec  lui  de  foi  St  de  Fentiment  , 
en  forte  que  vous  ne  croyiez  qu’avec  eux  , St 
vous  lailliez  conduire  par  l’église  qui  vous  parlera 

pâr  îèur  voix.  .. . , , . 

3°.  En  mettant  à part  toute  vue  St  conùderktion 
humaine,  vous  ferez  choix  de  l’ange  de  paix 
que  vous  croirez  devant  Dieu  le  plus  digue  de 
votre  confiance,  tant  par  Fes  talents  St  Fes ver- 
tus que  par  la  conformité  de  fa  do&rme  avec 
celle  de  J.  C.  St  de  Ion  époufe. 

4°  Vous  aurez  pour  lui  une  ouverture  de 
cœur  iqui  ne  lui  laifFera  rien  ignorer  de  ce  qui 
peut  intérefier  votre  confidence. 

5°.  Enfin,  dans  tous  les  embarras  qui  pourront 
vous*  furvenir , vous  recourrez  à Fes  lumières  * 
& fi  elles  ne  vous  Fuffisoient  pas,  vous  concer- 
terez avec  lui  le  moyen  de  vous  procurer  celles 
qui  devront  vous  mettre  en  fureté. 


